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Representé poiir líi prenilèro tbís au Tüéatrk SiBAU-BEnxíf tiinr, 


IjC i 5 mars ir)oo. 


PAHIíS 

LiHRAiHifi CHARPENTIEU et FASQUEi.LE 

EUGÈNE FASQUEUE, ÈOITEUR , 

11 , Fi I K DE aiKE^r.thi: j li 

I 900 

Tous ili'oils l eservcs. 

IvrittíreJ accordÍQjj lo ;icl of Congress, in lliú year tgoo^ Ijv E- Fasqi i·í.e.k, 
t in Uie offioe of tlic Librariart of (longress, aï Wasliington 

All Rígbls rci?erv«(ï. 
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EDMOND ROSTAND 



llepréíicnlt' ponr hi prcmièrc fois au ThÉítbe Sahau-Her^ïhauIot, 


Le i 5 mars 1900* 
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CMAKPENTIEH et 

EUGÈNE FASgUELLE, ÈDITEUR 
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FASQUELLÍ! 
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I 900 

Tous droits reservés. 
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Kntered according lo act of Congress^ in tLe ycar ifjoo,by E. Fasquí.lli:, 
Ihe ortic45 of Uie Libvarían of Congress, at Wasliinglon. 

All RighU reserveíL 
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FlUNZ, Duc UI! RFlCflSTAÜT. 



iit.« 


Sahaii 1ÍE ÏIMURDT. 


Sérapuin 1 'LAMBEAL. 

Le Prince ur METTERíSIGII. . . . 

L’Empereüu FRANZ . 

Le Maréchal MARMONT. 

Lr Tailleur .. . 

Le Chevauer Frédéric df. GENTZ. . 

L’.AtTAGHÉ t'RANÇAIS ........ 

Le Cl·lEVALiER DE PRORESCH-OSTEN 

TiBÜRCE PB LORGET . . 

Le Comte pe DIETRICIISTEIN, pré- 

cepteur du Duc. 

Le Baro.'í d'OBENAUS. 

Í.E Comte pe BOMBELLES. . . . 

Le Générai. IIARTMANN . 

Le Docteür .. 

Lr Comte pe SEDIjINSKY, dircctcu 

de la Police . 

Un Garpe-.noble .. . 

Lord COVV^LEY, aínbassadeur d’An 


sleterre . 

TliALBERG .. 

FURSïEMBERG . 

MONÏENEGRO .. 

Un Sergent du regiment nu Duc . 

Le Capitai.\e FOREST! . 

Ün ViBüx Pat.san. .. 

Le Vicomte d’OTRAÍSTE . 

PIONNET . 

GOUBEAUX . 

MORCHAIA . 

BOROKOWSKl . 


Guithy.. 

Anpré Caumettes. 
Ripert. 

M. Lu GUET. 

E. Magnier. 
Lahocue. 

ScHÜTZ. 

Deneü'pouru. 

Sgheller. 

Rebel. 

ClIAMEROT. 

J. VOLNÏS. 

Teste. 

Lacroix. 

Jran Dara. 

LeMARCII ANU. 

Krauss. 

Laurent. 

Cauroy. 

DeNKLVU-LE 

Tastu. 

Cauciiois. 

GüIRAUP. 

Durec. 

Bary. 

Royau, 

PlROU. 

Larmvnpie. 























Le VaLET Oh CHAMHHE OU L)üC. 

L’Huismeu. 

Un Montagnaud. . .. 

Un Tyrolïen .. 

Ün Fermier. 

JjE ^^RÉLtAX 


MM. 

Hibvr. 

Steblbr. 

Réqui. 

VlLI 

.EN EU VE. 

Magnin. 

Bacque. 


MARIE-LOUISE, duchesse de Parme, 

La Gomtesse CAMERATA. 

Thérèse de LORGET, soRur de Ti- 
ouxce 

L'Archiduchesse. 

Fanny ESSLER. 

Quelques Belles Dames de la Cour.I 
Lady COWLEY.. 

Les Demoiselles d’honneür de Marie- ( 
Louise. I 

L 

La Grande-Maitrbsse. 

Princesse GRAZ,4LC0W1TGH . . . • 

Une ViEILLE PaYSANNE . ...... 


Maria Legqult. 
Blanciib Düfrèke. 

Renée Parny. 
Christiane Prévai.. 
Lugy Gerard. 
Saryta. 

Bl. Boulanger. 
Marie Royer. 
Tasny. 

Solters. • ' 

Redzé, 

L. PlCQUEL. 

A. PlCQUEL. 
Brenneville. 

Canti. 

Grandet. 

Fortis. 


La Famille Impérïalb. 

La Maison militaire du Duc. 

Gardes de l’Empeueur : Arcières, Gardes-Noules» Tua 

■ BANS, etc. 

Masques et Dominos : Polichinelles, Mezzetins, Bergè- 
res, etc. 

Paysans et Pavsannes. 

Le Regiment du Duc, 


' í 

■ C 3 .’ * ' 

Toui droiU de reproductioni do traductioa et da ropréscnUliDa réservés 
potir toüí payij y octiprls la DjnemirkA les Pays-Bai, '!a Suède eí 1 í» 
NoTvèpe. 
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PREMIER ACTE 


► 

t 


LE PRINCE PALE 


A. Baden, près de Víenne, en i83o* 

Le salon de la villa qü’occupe Maríü-Loiilsc, Murs dairs, peintj 
à la fresque. Frise de sphinx. 

Au fond, porte-fenètre entre detix fenetres* On aperçoít les ba- 
lustres d'un perron formant balcon, qui descend dans le jardin, Vuc 
de tíUeuls et de saptns* Magnifique journée des premiers jours de 
septembre. — Mobílier Empire, cítronnier à bronzes, — Un grand 
poèle en faïence, dans le panneaju de droiie, sccond plan* Une porte 
au premier plari. 

A gauche, deux portes. Gelle du premier plan est collc de ' la 
chambre de Marie-Louise. Devant une des fenètres, un piano Erard 
de répoquc; une harpe, — Grande satle à ga\ictie et, contre le mur, 
premier plan, petite table à élagère garnie de lívres, — A droitc, 
chaise longue Récamier, et grand guérídon. ^ — Beaucoup do fleurs 
dans des vases, — Gravurcs encadrees representant íes membres de 
la fainille ímpériale d’AutrícIíe. — Portrait dc l'empcreur François* 

Au lever du rideau, au fond du salon, un groiipc dc femmes très 
éiégantes, Deux d^entre elles, assises au plano, dos au públic, jouent 
à quatre maíns, — Une autre est a la harpe. On déchiíTrc* Bires; 
interruptlons. — Un laquaís introduït une jeune filie de míse mo- 
deste, qu’accompagne un ofíicier de cavalerie autrícliicnne. Les deui 
nouveaui venus* voyant qu'on ne les remarque pas, restent un 
moment debouL dans un coin du salon. — A ce moment, par la 
porte de gauche, entre !e comte de Bombelles qui se diríge vers le 
piano, — En passant, it aperçoít la jeune fille, ct s*arrcte en sou- 
riant. 
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l/AIGLON, 


SCÈNE PREMIÈRE 

THÉRÈSE, TIBURCE, MARIE-LOUISE, 
BOMBELLES, LES DAMES D’HONNEUR 


LES DAMES, au clavecin^ parlant toutes à la fois, 

et riant comme des folSes. 

Elle manque tous les bémols. — C’est un scandale! 
—Jeprendslabasse.—Un,deux! — Harpe! —La...la!...- 


BOMBELLES, à Tbérèsfl 


G’est vous? 




TlIEllESE. 

Bonjour, Monsieur de Bombolles. 

UNE DAME, au clavccin. 


Mi... sol. 


^ % 


TllEUESE. 

J’entre comme iectrice, aujourd'hui. 

UNE AUTRE DAME, au davecïn. 

Le bémol I 


THÉRÈSE. 


Et gràce à vous ; merci. 

BOMBEI.LES. 

C’est lout simple, Thérèse: 
Vous étes ma parente et vous étes Fraiiçaise. 

THÉHÈSE, presentant l'orficier. 

Tiburce. 


BOMBEI. LES. 

Ah ! votre frère ! 

(II lui tend la niain< Avançant un fauteuil 
pour Thérèse ) 

•• Asseyez-vous un peu, 

THÉRÈSE. 

Oh 1 je suís très émue! 

BOMBELLES f sourianl. 

Et de quoi donc, mon Dieu^ 

THÉRÈSE. 

Mais d’approcher toul ce qui rcste sur Ja terre 
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\CTE PREMIEU. 


SC E NE I. 


De TEmpereur !... 

II o M n E L L E s. 

Vraimcnt? C’est de cela, ma chère.* 

TI D UIIG E , d’un ton agacc. 

Les nòlres détcstaiciil Bonaparte, jadis! 

TllÉRÈSE. 

Jo sais.., mais voir... 

TIBUnCE, un peu déJaigneui. 

Sa \cuvc !... 

TilÉRÈSE. 

Et pciil-élre... son lils? 

nUMHELI.ES. 

Súreincnt. 

TII ÉllÈSK. 

Ce serait n’avoir pas plus, je pense, 

D'àme... que dc lecture. ct n'étrc pas de Francc, 

Et n’avoir pas mon àge, cnfin, que de j^ouvolr 
Ne pas trembler, Monsieur, au moment de Ics voir, 

—- Est-elle belle? 

Ü O M n E L L E S. 

Qui.^ 

THÉRÈSE. 

La duchesse dc Parme! 

UOMnCLLCS, surpria. 

Mais... 

THEIlÈSii, viverocnt. 

Ellc est iiialbeurcuse, ct c'cst un bien grand charme 

boimuelles. 

Mais je ne comprends pas! \ous Tavez vue? 

THÉRÈSE. 

4 

Oii 1 non! 

TIHUUCE. 

Non! on nous introduit à peine en ce salon... 

ROMBELLCS, iouriant. 

Oui , mais... 

TIDÜRGE, regardant du eStó den inusiciennss. 

Nous avons craint de déranger ces dames, 

Doni Ic rire ajoutait au clavecin des gammes... 
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P 

1. ’ A IG L ON 


TEIÉRÈSE. 

» ♦ 

J’aittends Sa Majesté, là, dans mon coin. 

BOMBELLES. 

r « ■ 

Comment? 

Mais c'est elle (jni fait la basse cn ce moment! 

TÍTETIESE, se levant, saisie. 

•L’Imp... 

BOM BE LLES. 

Je vais l avcrtir. 

II va vers íe piano et parlo bas & uno 
des dames qui jouent. 

MAUIE-LOUISE, se reiòurnanL 

Ah ! c'esl cetle pctite?... 

Histoire très touchante... oui... vous me l'avez dile... 
Un frère qui... 

BOMBEI.LES. 

Fils d* cmígréj reste émigrc. 

ÏIBURCE, s’avançant, d’un ton d6ïa*é. 

^ "I ^ 

L'uniforme autrichien est assez de mon gré; 

Puis il y a la chasse au renard que j’adore. 

M AUIE-LOUISE , à Théíèse. 

Le voilà, ce mauvais garnemenl qui dévorc 
Tout le peu qui vous re.ste... 

Ï1IÉI\ÈSE, voulanL eicu^er Tïburce* 

Oh! mon frère... 


MARIE-I.OÜISE. 


Un vaurien 

Qui vous ruina ! mars vous l'exciïsez. c’csl très bien. 

— Thérèse de Lorget, je vous trouve charniante. 

(Elle lül prend les iiiains ct la fait asseoir près tJ'clle siir Ic Címíipó 
Bombeiles et Tiburce se rctlrenl en causanL vers le fond.) 

Vous voilà donc parmi mes dames. Je me vanle 
D’ètrc assez agréable...-un peu trislc dcpnis... 

— Ilólas! 

(Silenco.) 

THÉRÈSE, emuo. 

Jo suis troublée ati point que je ne puts 
E.xTprimer... 
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A C T K P H Iv M I EU . 


tíCEMí 1. 


M A H IE ' li O l. I S E , s’essuvaot les veui.. - 

, . ... Otii, ce í'ul iinc bien grancle perlc! 

On a Irop pen connu cette belle àme! 

T 11 É n È S E , frémissanle. 

Oh! certa! 

M A U1 E - L O U l S E » se retrmrnant, à llombellos. 

.íe viens d’écrire poiir (pi'on garde son chcval ! 

(à Thcrcsc) 

Depilis la mort du general... 

THÉIIÈSE, élonnée. 

Du gaiiéral? 

M li 1 E “ liO U1S E , s'cssuyant Ics vcuí, 

n conservait ce titre. 

TIIÉUÈSE, 

Ah! Jc comprends! 

M AIUE-I.OinSE, 

" ■ ...je plcure! 

rnÉiiiSE. 

Ce litre n’csl-il pas sa gloire la meilleiire? 

■ ' M AIlIE'I.Oe ISE. 

On nc peut pas savoir d’abord loiil ce cpi’on pord : 

J’ai loiil perdu, perdant le general Ncipperg! 

T IIÉKÈSE. 

Neipperg? 

M ARIE-I.OUrSE. 

Je suís venue à Baden mc distrairo. 

C'cst bien. lout pròs de Vienne. IJne heure. Ah! Dieu! ma 
J'ai les nerfs!... Oii pretend depuis que j’ai niaigri 
Que jc rcsseinblc à la duchesse de Berrj : 

Vi t rol les lira dit ça. — Maiiitenant je mc frise 

{RjgíirJjQl aulour cÏ'üIL·), 

Comme cllc. — Pourquot Dieu! ne in’a-Cil pas reprisc?— 
C’cst pclil, mais ce n’est pas mal, celLc villa. 

— Melternich est notre liólc cu passant, —- II .est là. 

U part ce soir. — La vÍc à Baden n’est pas triste. 

Nous avons Ics Sandor, et Tlialherg, le pianiste. 

Gn fail chanler, cn cspagnol, Montenegro; 

Puis Fontana nous húrie un air de FigaM; 


clierc 
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L'archiduchesse vient avec rambassadrice 
D'Angleterre ; el l'on sort cn landau.,. jMais toiit glisse 
Sur mon chagrin ! — Ah! si cc paiivre général!.,, 

— Est-ce que vous comptez ce soir venir au bal? 

»■ 

THÉRÈSE, quí rogarJe avec une stupcfaction croisaante. 

Mais.*, 

M A K1E-L O U l S E , (impélueosemeut), 

Cbez les Meyendorfl'. Strauss arrive de Vienne. 

t*' 

— Boi u be lles, n'esl-ce pas, il íaiidra qu’elle vienne? 

T IIIC l\ K S E. 

Pourrai-jc deniandcr à Volre IMajcstc 
Des nou vel les du duc de Heicbstadt? 

f 

MAUIE-LOUISE. 

Sa santé 

Esl bonne. 11 lousse un peu... Mais l’air est si suave 
A Baden... Un jeune homme! II touebe à riieurc grave: 
Les debuts dans le monde! — Et quand jc pensc, o ciel! 
Que Ic voilà déjà lieutenant-coíonel! 

.Mais croiriez-YOus — pour moi c’cst un ebagrin énornic ! 
Que je n’ai jamais pu ie voir en uniformeF... 

(lí ntrent cleiiï portàiit des boifcs.) 

A h! c’est pour lui, tenez! 


SCÈNE II 

Ues Mèmes, le DOCTEUR suivi dc son fils f|ni porte 
de longues boilcs vílrccs, puis ^lETTERNItMI 


I.E n oc TE un, saluant. 

Ou i. Les colleelions. 

M.Vn JE-I.OUISE. 

Déposez-les, docteur ! 

UdMIiELLES. 

Qn’est-cc? 

I 

• MAIUE-LMUISE. 

Des papillons. 































A C T F p H E A! 1 E R * 


S C E ^ E 11. 


í) 


} 


T !I É H È S E . 


Des papillons ? 

M A RIE-I.OUISE. 

J’étais chez ce vieillard aimablc, 

Le médecin des eaux. Ayant, sur une tablc, 

Vu ces collections que son fils achevail, 

J’ai soiipiré tout haul : « Ah!. si le mien pouvait 
S'intéresser à ça, lui que rien n’intéresse!...' » 

*le docteür. 

Alors, j’ai dit à Sa Majesté la Duchesse : 

« Mais on ne sait jamals. Pourquoi pas? Kssayons! 
Et j’apporte mes papillons. 

TIIÉ E È S E , à part. 

Des papillons I 

M A H 1 E-LO t? IS E, au doctcur. 

S’il s'arrachait à .ses tristesscs solitaires 
Pour s'occuper un peu de vos... 

r.E OOCTBÜR. 

Lépidoptères. 

M Al\IE-I.OUlSE. 

Laissez-lcs-nous, el revencz. 11 est sor li. 



(A Thérèse ) 

Vous, venez, que je vo«Js prcsente à Scarampi, 

C'est la grande niaítresse. 

^ (Apercevaut Metternich qui enlro à droítc,) 

Ah ! Melternich !.,. 


M ARIE-LOL’ISK, 


IjC salon est à vous. 

MKTTERNICH. 

II l'allait que j'y vínsse 
Ayanl à recevoir cet envoyé... 

MARIE-LOUISE. 

Jc sais. 


Gher prince. 


METTERMGIl. 

Du général Belliard, Tambassadeur français, 
Et le consciller Gcnlz el qiielques estafettes 

(A UQ taqiiAÍs qifíl vient de sonncr,) 


I 
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•L- -\l·G·LO ?<. 


Monsieur de Gentz, d’abord. 

(A Marie-Louiae.) 

Vous me perniettez? 

MARIE-LOUISE. 


Faites! 

^'Elle Bori avec Thérèse. Tifaurce et Bombelles les sui vent. — GenU entre. 
Très elegant. Figure de vieuï vivenr fatigué I Toujours en train de mà- 
chonner un bonbon qu'il pulse dans une bonbonnièrej ou de resplrer des 
ílacons de parfnm). 


SCENE III 

METTERNICJI, GENTZ, puis nn officier français 

• altaché à Tambassade de Francc. 


METTEUNICH. 

Bonjour, Gentz. Vous savez que je rentre aujourd’hiii, 
L’empeieur me rappeÜè à Vítenne, 


GENTZ. 


.í* 


'mettermcii. 

, . Quel ejmui! 

Vieiine en cette saíson! 

GENTZ. 

Vidc comme ma poche! 

METTEUNICH. 

Oh! ça, ce n'est pas vrai, car soit dit sans reproche.,, 
Le gouvernement russe a du... 


GENTZ. 


Moi ? 


METTERNICH, 


Vous venez de vous vendre encore. 


Soyez franc ; 


GE?íTZ, très tranquillecient crnqiiant un bonbon. 

Au plus oíTrant 


METTEll.MCH. 

Mais pourquoi cet argent? 






















Acte premier. 


SCÉMÍ IIT. II 

• GETÍTZ, respirant un flacon de parfum'. 

Pour faire la débauche t 

METTERIÍICU. ^ 

Et vous passez pour mon bras droit! 

G'ENTZ. 

Votre main gaucHe 

Doit ignorer ce que votre droite reçoit. 

METTERNICH. 

Des bonbons ! des parfums ! Oh ! 

GENTZ. 

Cela va de soi! 

J’ai de l'argent : bonbons, parfums. Je les adore ■ 

Je suis un vieil enfant faisandé. 

METTERSICH. 

Pbse encore, 

Fanfaron du mépris de soi-méme!... 

(Brusquement.) 

. Et. Fauny? 

GEKTZ. 

Elssler?... Ne m'aime pas, Oíi! je n^ai pas finí 
D’étre grotesque. G’est le duc dont elle est folle. 

Je suis lïn paravent qui souíTre, -— et se console 
En songeant qu'après tout, il vaut mieux, pour l’Etaí,, 
Que le duc soit dlslrait. Je fais donc le beta : 

J'escorte la danseuse en ville, à la campagne, 

Elle veut que ce soir, ici, je l'accompagne 
Pour surprendre lé duc. 

METTERNICH , qui peodant ce temps a signé diversos píèces, 

Vous me scandalisez! 

GENTZ. 

Ce soir la mère sort. II y a.bal. 

(II lui lend une lettre prUedaus 
soo porieieuilio^) 

■' Líses^, 

C'est du fils de Foucké:- 

UETTERNICH, lísaat'laí leUre. 

Vingt aoútj mil huit cent trentC..^ 
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GETiTZ. 

li s’oíTre à transformer... 

METTERMGH, sourianl. 

Bon vicointe d'Otrante! 

GENTZ. 

Notre duc de Reichstadt en Napoléon Deux. 

METTEUNICIt. 

Des noms de partisans... 

GENTZ, 

Oui. 

METTERNÏCH. 

Se souvenír d'eux, 

(11 lui rend la lettre.) 

— Notez! 

GENTZ ^ remettant la leürc dans son portefcuille. 

Nous refusons? 

METTERNÏCH. 

Sans tuer l’espérance! 

Ah! mais c'est qu’il me sert à dirigcr la France, 

Mon petit colonel! Car de sa boíte — cric! — 

Je le sors aussitòt qu’oubliant Mctternicli, 

On penche à gauche, et — crac! — dès qu’on revient à droi 
Je rentre mon petit colonel dans sa boíte, 

GEIHTZ, amusée. 

Quand peut-on voir jouer le ressort? 

METTERNÏCH, 

Pas plus tard 

Qu'à l'instant.., 

(11 sonne, un laquais paraít.) 

L’envoyé du général Belliardl 

(Uenvoyé enlrCp salue. — Mellernich lui tend de# documents,) 

Bonjour, Monsíeur, Voici les papiers, — En principe, 

Nous avons reconnu le roi Louis-Phillppe. 

Mais ne donnez pas trop dans le quatrc-vingt-neuf. 

Ou bien nous briserions la coquille d'un oeuf,,, 

L ATTACHÉ, inamédiatement inquiet. 

Est-ce une allusion au prince François-Charles?,.. 
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5 C È N E III. 




METTERNICII, 

Duc dc Ileiclistadt?... Je n’admcls pas, moi qui vous parlo, 
Que son pèrc ait jamais régné ! 

L ATTACITE, avec unc générosité ironiqe. 

Moi, je l’admets. 

METTERMCII, 

Je ne férai donc rien pour le duc. Mals... mais... 

l’attaciié. 

Maís? 


METTERNICII. 

Mais si la liberté chcz vous devient Irop grande, 

Si vous vous permeltez la moindre propagande, 

Mals si vous laissez trop Monsieur Koyer-Gollard 
Venir devant le roi déplier son foulard; 

Si votre royauté fait trop la Républiquc; 

Nous pourrons — n'étant pas d’une humeur angélique I — 
Nous souvenir que Frantz est nolre petit fils... 

l'aïtaché. 

Nous ne laisserons pas rougir nos lys. 

METTERMCír. 

Vos lys, 

S’ils savent rcster blancs, ignoreront Tabeille. 

L ATTAGHE^ se Tapprochant cl baíssant la voix* 

On craint que malgré vous l’espoir du duc s'éveille, 

METTERNICII. 

Non. 

L ’ A T T A C II É. 

Les événemenls? 


METTERNI CII. 

Je les lui fillre, 

l'ATTAC llÉ. 

Quoi? 

Ignore-t-il qu’en Franco, on a changé de roi? 

METTEIINÏCII . 

Oh! non! Mals le délail qu’il ne saít pas cncorc 
G'est qii'on a rétabli le drapeau Iricolore. 
ll sera toujours temps... 

























L AIGLOS 


L ATTAGIIE, 

Cela pourralt, c’est vrai, 

L'enivrerI 

METTERNICH, 

Oh! le duc n'est jamais enivré. 

l’ATTACIIÉ. 

Je trouve qu'à Baden sa garde est raoins sóvère. 

METTERNICH. 

Oh! ici! rien à craindre : il est avec sà mère, 

l'ATTACIIÉ , 

Com ment? 

METTERNICH, 

Quel policier àurait plas d'inlérét 
Qu'ellc a íe surveiller? Toüt complot troublerail 
Son heau caimc.,. 

l'ATTACIIÉ. 

Ce calme est peut-élre une embúchel 
Elle né doit penser qu'à l'aiglon!,,, 

llARIE“LOUISE, enlraiït ca cou p de vent. 

Ma perruche! 



Les Mémes, MAUIE-LOUISE un instant, 
ct LES DAMES D’HONNEUR qui la suivent alToíée#. 

i/attaché, 

Heín? 

M ARIE-LOUISB , à Mettorníob. 

Margharitina, Prince, qui s'envola! 

METTERNICH. 

Oh! 

M A RI E ' r. o U I s E . 

Maigharjlina! Ma perniche! 

(Elle remonte vers lo perron Les datnes d4tonQ«ur so dispersenl daiM 
W parc, a la poursuíte de Toisedu.} 
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acte P U > 1 1 E I\ * 


SCENE IV. 


i:> 


METTERMGH, tranqullleiiíient h raüaclié qui Ic regarde av«c stupcur* 

Voilà. 

l’aTTACIÍÉ, à Maric-Louise. 

Si Son Allesse vent que je cliei'chc? 

M ARIE-LOUISE, 6*arrèle, le toise et scciíement 

Non! 

(Pui8 ello rontre dans son appartemeut aptes i'avoír foudrcyó du regard. 

La porle claque.) 

L* ATTAGHÉ, de plus eu plus aJiuri, à Mellernicli. 

Qu'est-ce? 

METTEttMClI, 

On dit « Sa Majesté ». Vous dites « Son Altcsse »! 

l’attaché. 

L’empereiir n’ayant pas régnc : « Sa Majesté a 
Ne peut rester à Ja ]3uclicsse! 

METTERNICU. 

G’est resté. 

l' ATT ACIIÉ. 

Alors voilà poiirquoi cc regard de ooière.^ 

METTEIIMCII. 

G’est une queslion toute... protocolaire! 

L ATTACllÉ, salue pour prendre congé^ puis avant de sortír^ deman^le. 

Esl-ee que l'ambassade u partir d’aujoiird’inii 
Peut prendre la cocarde aux Irois coulcurs.^ 

MBTTERNIC n, avec un soupir. 

Mais ou i... 

Puisqu’on csl d’accord... 

(Aussltòt raUachó jeUe sans rien dire la cocarde blancbe de son clia- 
pcau el la tcmpliice par une Iricolore qu’il sort de aa poche. Metter- 
nicL se lèvo cn disant :) 

Oh!... sans perdre une seconde! 

(líruits de grolois au dcliora,) 

Qu’est-cc? 

GENTZ, qui est sur le balcon. 

L’archiducliesse arrive avec du mondc : 

Les Meyendorí, Cowlcy, ThalljcrgL.. 

BOMBLLLES 5 qui au bruit des grclols est vivetucal cnlre 

par la gaucbe sui vi de Tiburcc. 

Rccevons-Jes! 
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(Au momeul ou íl se précipUe vers la porte, rArchiducbease paratt sur 
le perroTi entouree ct^un üoi d^éléganís et cFélegantes en coslume de 
vllle d^eau. — Des Gréveclon et des Deveris. — llobes daires. Om- 
brelles, Graods çhapeauK, — Un petit arcbiduc, cle cínq à sii ans, en 
uniforme de hussard^ une niinuscule peliasc sur Tepaule, deuï petites 
archiduchesses dans ces extraordinaires robes de petites tlllcs de 
répoque. 


SCÈNE V 

Les MémeSj BOMBEL·LES, TIBUHGE, L’ARCHl- 
DUCIIESSE, DES DAMES, DES MESSIEUBS, 
LORD COWLEY, GIIALBERG, SANDOR, MON- 
TEINEGRO, etc... puis ÏIIÉRÈSE, SCARAMPI, 
UNE DAME D’HONNEUR. 

L ARCIIIDUClIESSEj h Bombclles, Mellernich* Gentzt Tiburce 

qui s^avancent cérémonieusement* 

Non! c'est une villa! cc n’cst pas un palais; 

Pas de façons! - ' ' 

(Lo saton ^st envafii. A un jeune hommej 

Thalberg! viLe ma tarentellef 

(Thalberg se met au piano et joue A Metlernícb,) 

Sa Majeslé ma belle soeur, ou donc eist-elle? 

UNE DAME. 

Nous venions l’enlever en passant! 

UNE AUTRE. 

Nous allons 

Gourir en char à bancs à travers les valions; 

C'est Sandor qui conduit! 

I , , 

UNE YOIX D IIOMMEj contiQuant une convcrsalion commencée* 

II faut dans son cralère. 

Lui rcnfoncer sa lave! 

L AUCHIDUCHESSE, se tournanl vera le groitpe des causeurs. 

Oli! voulez-vous vous taire I 

^ ♦ V ' 

(A Mefíerních, en ríant. 

Ces Messieurs ont parlé tout ie temps de volcan! 

DOMRELLES. 

Ce volcan quel est-il ? 
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ACTE PREMlER. 


SCENE V. 




U?rE OAME-, à une autro. 

Get hiver, lastrakan ? 

n 

S A.N D O R , répofidant k Boixibellea. 

Mais le liberalisme i 

BO MBEL I,E Sh 

Ah !... 

LORD COWtEY. 

Ou plulót la France l 

^tKXTÏíHNiCttji a l Attachó français^ air ^cvèrGi 

Yous i'enlendez? 

UNE ï’ïAMK^ À on jeune horaraQ. qu’elle entraJoe paí le brat 

vers le clavecÍD . 

Monténégro, voïre TOmance í 
Tout bas rien que pour moi 

r 

M ON TEN EG RO, %quo Tlialberg acconipagne» cbi^tant toot'lias. 

... Corazon,^, 

^11 continue trè» douceinenL) 


^NE AUTKE DAME, h Gentz. 


^Elte foiiílle dans son fétlcultj,) 

J’ai des bonbons pour vous^ 

<EIIe luí donne ) 


Gentz, bonj <5 


ar * 


oentz. 

Vous eles un amourJ 

UNE AUTRE, niémejou . 

tJn parfuni de Paris! 

lire un pelít flacon et Ic Itii donne.) 

METTERNlCil, (jul a vu le Üacon, vivomenf à’Genlz 

Arrachez réliquelte! 

Eau du duc de Reichstadt! 

GENTZ, respirant le par fum. 

Ça sent la violelte! 

METTERNIGII, lui arracbantlo flacon cl le grattant avec des ciseau* 

prí B &ur la tübte. 

Si le duc survenait, il verrait qu’à Paris... 

VOIX, dans le groupe d‘hom mes ao fond. 

Elle .redr<jssc <?ucor la télcv' 
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U N E D A M E . 

Nos maris 

Parlent de l'hydre! 

LORD COWLE\, ■ 

II íaut qu'ellc soít ólounéeí 

l’arciiiduchesse. 

C'est un volcan... ou bien c’est nne liydre! 

ÜME DAME d’iIONNEUR DE M A R IE-Í.O U I S E , suivio par un 
doiueslique quí porle siir un pialean de grands vorres de eafc au lait glacd. 

Eis-Kaffée ? 

L ^ A R G HID U C ME S S E , nssise, à unejetine fenmie. 

Dis-nous des vers, Olga! 

GENTZ, 

Si vous Ini deinandíez 

De THenri Heine?.., 

PLUSIEÜRS voix. 

Oui! oui! 

OLGAj se levant. 

Qnoi ? IjCs fA'íí.r (jrenadiers 

METTERIHICH, vivemcnt. 

Oh! non! 


SGARAI^ÍPI, sortant de rappartcmenj do Marie-Louiae 

Sa Majesté vient dans uiie niiniile. 

TOUS. 

Scarampi! 

(Salntatíons. — Rírcs. — Conversa tions ct froufrous ) 

SANDOR , au fond, dans un groupe. 

Nous irons jusqu'à la KrainerrliiUte. 

Et ces dames prendront sur Tlierbe leurs ébats! 

M E T T E R NIC n . 

Gentz, qu'est-cc que tu lis dans ton coin? 

GENTZ. 

Les Débals 

LORD GOM'LEY, oonchalamrnent 

La politique? 

GENTZ. 

Les Ihéàlres, 
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SCEN K V 
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I, ARCfUDUCHESSE . 

Bien fiitile! 

GENTZ. 


Savez-vous ce qu’on va jouer au Vaudevillc? 


Non. 


M E T T E u I C II. 


GENTZ. 


Bonaparte 


METTEUMCII, avec indiffèrenc©, 

, Ah! ah! 

GEríTZ, 

Aux Nouvcautés? 

METTEIVNICII. 


Mais nou! 


GENTZ. 

Bonaparte. — Aux Yarictés?... Napoléon. 

I^e Liixembourg promet : Quatorze Ans de sa vie 
Le Gyranase reprend : Lc Reloar de Russie 
Qu'est-ce qiic la Gaíté jouera cetle saison? 

Le Cocher de Napoféon. — La Maimaison 
Un jeunc auleur vienl de lerminer ; Sainte-Ifélène, 
La Porte SainL-Marlin commence à iiicltre en scèhe 
I\apolihn . 

LORD COWLIÍY 

C'est une mode! 

TI n u u c E. 

Une furcur! 

GENTZ. 

'at] au Cirque : VEnipereiir. 

S A N D O h. 


A l'Ambigu : 


Une mode! 


EOMBELLE S. 

Une mode! 


.GENTZ, 

Une mode, je pense, 

Qu on verra revenir dc temps en temps en France, 
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U N E DAME, lisant le Journal pur*-dcasuij l'épaulü 
de Genlz, tivcc sa face à ruain. 

On veul fairc rcnlrcr les cendres, 

t ■ j.t 

METTERSICII. 

Le Plicnix 

Peut en renaitrc, — inais pas Taigle! 

TlnURCE. 

Quel grand X 

Que l'avenir de celle France! 

MèXTERMICII. 

Non, jeune homme. 

Moi je sals, 

UNE DAME. 

Parlez donc, prophète qu’on renomnicl 

L ’ A R C 111 D U C H E S S E . 

Ses arrels sont coulcs en bronze! 

GENTZj entre SÇ3 denta. 

Ou bien en zinci 
LORD c ü w L E Y, 

Qui sera le sauveur de la France? 

METTERIÍICII. 

; Ilenri V. 

(xAvec un geste'de dédain.) 

Le reste, mode! 

TIIÉRÈSE. 

C’cst un nom qu‘il est com mode 
De donner quelquefois à la gloirCí la mode! 

mettermch. 

Tant que Ton ne criera d'ailleurs qu'à l’Odéon, 

Je crois qu'il n*y a pas... 

U>’E VOïX de lonncrrCí au dehors, 

Vive Napoléon! 

(PaDÍque. —- Lord Cowlev s't'trangle dans son verre. Toules les Temmes.) 

TOUT LE MONDE. 

Hein?'— A Baden! — Commenl? —- Ici ? 


METTFRNien. 


N'aycz pae peur! 


G’est ridi 
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ííCEiNF VI, 


LORn 'CO WLEÏ. • . 

Si tout^ le nionde se bouscule 
Parce qu’on crie un nom! 

GETÍTZ. 

II est mort! 

TIBÜRCE , quí élait sur le balcoïi, redcscendant. 

Ce n'est rien! 

METTEBNICH. 

Mais quoi? 

TIBÜRCE. 

G'est un soldat autrichien. 

METTERNICH. 

Autrichien ? 

TIBÜRCE. r . 

Méme deux. J'élais là. J’ai tout vu. 

METTERNIGH, 

Regrettable! 



Les Mèmes, M ARI K-LOUlSE, puisun soldat autrichien. 


M ARIE-LOU I SEt entrant brusqueinenl k ganche, tout pate. 

.Avez-vous entendu? Oh! c’est épouvantable! 

Ça me rappelle... un jour, la foule s’amassa 
Autour de ma voiture à Parnie, — 

(Ellc tombe déraiilanta sur 
ta cbaise lonçue.) 

en criant ça! 

On veut Iroubler ma vie! 

METTERMCII. 

Eníin, ce cri, qu’était-ce? 

TIBÜRCE. 

Servant tous deux au regiment de Son Altesse 

Deux .homnies, en congé, niarchaieïU d’un pas distrait, 

Quand ils ont vu le duc de Reichstadt qui rentrait; 
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33 1. AIÜLON. 

Vous savcz qu’un fossé profond longe la rue? 

Le duc veut le l'ranchir, son cheval pointe, rue, 

Se dérobc. Le duc le ramène. Et : hop là! 

Alors pour l'applaudir, ils ont crié, voUà. 

METTERMCH. 

Faites-m'en monter un, vile í 

MARIE-LOUISE, à qui ou fait respirer deg gels. 

On veul que je meure! 

(Knlre un ser gent-major du régiment du duc. [I salue gauchement, 
iniinjidé par tout ce beau mondc.) 

METTERMCU. 

Un sergent 1 Pourquoi donc avez, toul k l’heure, 

Poussé ce cri! 

LE SERGENT. 

Je ne sais pas. 

METTERN I C H. 

Tu ne sais pas? 

LE SÉ^RGENT. 

Le caporal non plus avec lequel, en bas, 

J’ai crié, ne sait pas, ça nous a pris. Le prince 
Etait si jeune sur son cheval, et si mince!... 

Et puis l’on est flatté d’avoir pour colonel 
Le íils de... 

METTERNICH. 

Bien, c’est bien. 

■ LE SERGENT, 

Ce cal me avec lequel 

11 a franchi Tobstacle. Et blond commc un saint George! 
Alors, ça nous a pris tous les dcux à la gorge. 

Un altendrissement--. une admiration... 

Et nous avons crié : « Vive... » 

SIETTERNICH. 

C’est bon ! c'est bon ! 

Et : « Vive le duc de Keicíistadl », triple imbécíle, 

Ç’est donc plus difíicile à crier.^ 

LE SERGENT. 

Moins facilel 































4 C T E P11 E M 1E n. 


S G E N K 


\* i 1. 



METTERUICH. 

Hein ? 

LE SERGEWT. 

« Vive le duc de Rcichstadt »!... Ça fait inoins bien 
Que... : Vlve... 

METTERSIGH. 

Allons, c’est bon, va-t’-en! Ne criez rien I 

TIBÜRCE, au soldat qtiaod il passe près de lui pour sorlir, 

-Idiot I 



VII 


Les MèMEs, moíns LE SERGENT 


MARIE-IjOUÏSE, aiii damet <juí Tcnloureiit. 

Je vais mieux. Merci! 

THÉRÈSE. 

L’impératricel 

MARIE-LOUISE, à DlelricbsíeiD^ lui montrant Théròse* 

Monsieur de Diedriclistein. Ma nouvelle lectric'ç. 

(i\ Thérèse, lui presentant Diedrichatem.) 

Le précepteur du duc! Mais j’y pense, pardon! 
Llsez-vous bien? 


TIBURCE. 

Tres bien. 


THÉRÈSE. 

Je ne sais*.. 

SIARIE-LOUISE. 

Prenez donc. 

Un des livres de Franlz... sur la table de laque, 

Ouvrez et lisez-nous, au hasard... 

THKRKSEf prenant un livro* 

Andromaqiic 

(Elle lit.) 

Et qiielle est celte peur dont te ceew est frappéf 
Seigneur ? Quelqae Troyen leur est-il échappé ? 
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3Í 1. AIGLUX. . « 

I . 

» 

• ; 

1 

Lear haine poiir Hector n*cst pas encore ételnle : * 

fls redoatent son fils ! — IXujne objet de lear crainte! ■ 

Un enfant malheiireux qui ne sait pas encor 
Que Pyrriuis est son niailre cl qu’U est fils d’ÍJector!... 

E M n A It R A S G É >■ É U A L 

Hum!... lleu... ‘ 


G E N T Z. 

Charmante voix! . . 


.MARIE-LOUISB. 

Prenez une autre page. 

THÉRÈSE. 

líelas ! íl in^en souvienl! le joiir que son couraqe 
Liii fit chercher Ackille ou platót le Irépast 
II demanda son fls, et le pril dans ses bras : 

Chère époiïse^ dií~il^ en essuyant mes larmes, 

J^ignore qael succés le sort garde « mes armes, 

Je te laisse mon fils... 

(Embarras géniTal.) 

' Hum! Oui! 

MARIE-LOÜISE. 

- 

Si nous passions 

A quelque autre?.., Prenez... 

TllÉRèSE, 

Les Méditatlons »? 


MARIE-LOUISE 

Ah! je connais Tauteur! — Ce sera molns maussade. 
II a diné chez nous. 

(A ScarampL) 

L’atlaché d’anibassade I 



TIIERÈSE, lisaat. 

Jamais des séraphins les chanís mélodieux 
De plus (p'üins accords n^avaient ravi les cieiix : 
Coiirage, enfant déchu d’une race divine... 

4 

(All moment aü dle dit ce vera, le dilc paraít daus la porto du fond. 
Thérèse s'aperçoif, s'interrompti^ eo lève, — Toul lo monde ae ro- 
tourné et ee lève. 


















































ACTE PREMIER. 


SCFNE VIII. 




Les Mèmes, 


LE DUC 



LE DUC. 

Je demande pardon, ma mère, à, Lamartine. 

MARIE-LOUISE. 

Frantz, boniie promenade? 

LE DUC, descendant. Í1 esteu coslume de cbeval,.très élégant, la Qeur 

à la boutonnlère, la cravache à la maífi. ‘ 

Exquise. Un temps très doux 

(Se retournanl vers Thérèse.) 

— Mais à qiiel vers, Mademoiselle, en étiez-vous? 

THÉRÈSE, ta regardaDtí avec émolíon, après uae seconde d^hésitation* 

Courane, enfaní déchu d’une race divine^ 

Tu portes sur ton frvnt ta superbe origine; 

Tout homme en te xmyant... 

MARIE-LOUISE, sèchementj se levanL 

G'est bien. Cela suffit, 

L ARCHIDUCIIESSE, aui cnfaoU, Icur moatrant le duc. 

.\llez dire bonjour à votre cousin 

(Les enfanls se rapprochaut da duc qui s*est assit et reutoureut, Une 
petílc dlle el un petit garçou grimpcnt sitr ses genoux.) 


SG A R A M PI, bas, avec colère* à Thérèse, 

Fi! 


Quoi donc? 


Thérèse. 


UNE DAME, regardant le duo. 

Comme il est pàlel 

U N E A U T R E , de mème* 

II n’a pas l'air de vivrel 

S C A R A M1» ï, à' Thérèse. 


Quels passages toujours choisissiez-vous? 

THÉRÈSE. 

Le livre 

S’ouvralt toujours tout seul... jamais je nc voulus... 

(Scaratnpi s’éloigna ea liaussaot les cpatiles.) 


3 
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L A IGLÜ4\, 


GIÏNTZ, qui a ententlii. 

Lc lívTC s’ouvre seul aux Jciiillets souvenl lus ! 

TIIÉRÈSE, à part, retardant méianccJiqucmont le duc. 

Dés archiducs sur ses genoux!... 

l/AllCIII DUC II ES SE, se petichant au dossier du fauteuil 

Je SI] is con ten ( e 

De te voir. — Je suis ton amie. 

(Ell ^ luí tond la mairt»] 

LK DVCf lui baisaot la tuaíu. 

Oui, toi, ma tan te, 

G E IS T Z, à Thérèse qui ne quitle pas le priuce des yeui. 

Comment le trouvez-vous, avec son petit air 
De Chérubin qui lit en cacliette Werther? 

(Les petits princes, aulour du duc, adinireiit rélégance de leur graiid 
cousin, jouent avec sa chaine, ses breloques, contemplent sa riche 
cravate.) 

LA PETITE FILLE, qui est sur ses genouï, admirablemenl. 

Tes cols sont toujours beaux ! 

LE DUC, saluant. 

Volre Allesse est bien bonne. 

à pari, arec un sourire doiitoureuic- 

Ses cols!... 


LE PETIT GARÇOX, qui a pria la cravaebo du prince et cn fouetle 

rair. 


Personne n'a des sticks pareils? 

LE DUC^ graTement. 


Personne! 


TIIÉI\ÈSE, à part, de mème. 

Ses sticks!... 

l; ^ AUTllE PETIT G A 1\ÇO5, * iouclianl lea gauts que le duc víeiiï 

dc relirer et de jeter sur une table. 

Oh! et tes gants I 


LE DUC- 

Superbes, mon chéri I 

LA PETITE FILLE* le doigt sur rétoiïe de son gilet* 

C’est en quoí, ton gilel? 

LE DUC. 

C’est en Pondichéry. 


* 















































,\CTE PHliMIEU. 


SClíNE Vlll. 


27 


THERESE, prise d'une envle do pleurer, 


Oh! 


i/aRCIIIDUCHESSE , souriant. 

Tu portes ta fleiar... 

LE DUC , se levaiif, avec uiie frívolllc amère et forcés, 

A la mode dernière! 

Vous remarquez? Dans la Iroisiòrnc boulonnière! 

(A ce ïijomcnt, Therèse écliíte en íanglota.) 

DBS D A M E S ^ au tour d'clle. 

Hein ? qu’a-t-clie? 


THÉnÈSE 


Pardonl... je ne sais pas... c’est foul... 
Seule ici**.. loin des miens... brusqucnient... 

MAIlIE-LOUlSEj qui s^esl approchòcp avec un attendrissemeiit bruyant. 

Pauvre chou i 

TIIÉRÈSE. 

Mon cceur s’est si longtcinps contenu... 

MARIE-LOUISE, remBrassant. 

Q 11*11 s’épanche! 

UB DUCf qui a fait quelques pa^, aans avoir l’air de rciuarquei 
ces larme^p sWrcLe^ poussant dti ptei quelque chose sur te tapis, 

Tiens ! qu'est-ce que j’écrase? 

(11 se pçnche, ramasse*) 

Une cocarde blanche.^ 

METTERNICH, s^avançant^ avec embarras. 

Heu!... 

LE DUC, à raltaché français. 

Ce doit ctre à vous, Monsicur! — Votre cliapcau? 

(LVlbLché le lui montre avec •lubarras. Le duc aperçoit la cocarde 

trícolore.) 

Ah.! 

(A MeUernich.) 

Je ne savais pas... Mais alors, — te drapeau? 


Allcssc. 


METTERJÍIOII. 

I.E DÜC, 

I) l’est aussi?...- 
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I, A IGLON* 


: &- 



' 




METTERNICH. 

r 

Oui... c’est sans iinportance... 

LE DUC» negnsatiquement, 

Aucune. 

METTERNICH. 

■ -• 

Question de couleur,.. 

LE DUC. 

De nuance. 

a prls le chapeau de Taltaché et, sur !e feutre noir, a rapproché les 
deux cocardes; il les cotnpare, en arüsto, ébignant le chapeau, la tèle 
pcQchée**.) 

Je crois, voyez-vous méme, hein? en cUgnant les yeux. 
Que c*est décidément... 

(11 moüire la tricolare.) 

Celle-ci qui fait mieux. 

(U jetta la blanche, et passe, nonchalamment, — Sa mère le prend par 
le bras el le mèoe dcvant Ica boites de paptllons que le docleur, 
rentré depuia un instant, vient d’étaler sur la grande table.) 

. . LE DUC. 

D,es papillons? .. 

» MjA'ïlI E-LOUISE , cberchanl à l’íntéresser. 

G’est ce grand noir que tu [jréfères?? 

LE DUC. 

II est gentil. 

LE DOCTELR, vivemenl. 

II naíl sur les ombellifères, 

L E D u c. 

II me regarde, avec ses ailes, 

LE DOCTEUftj souriant. 

Tous ces ycux? 

Nous appelons cela des lunules. 

LE DUC. 

' Tant mieux. 

LE DOCTEÜR. 

Vous rcgardez ce gris qui de bleu se ponctue ? 

. L.LE-DUC. 

Non. 

LE DOCTEÜR. 

Que regardez-vous ? 




* 


















.ver li 1>1\EMIER. 


SCÈNE Vlll. 



L E D U n. * 

L’cpíiigle qui le tue. 

(11 &’é 3 oigtto.) 

LE DOGTEEll, à Maríe-Lauise. 

Tout i'ennule! 

MARIE-LOÜISE, à Scarampi. " 

Attendons... je comple" sur TeíTet.,. 

SCARAMPI, tciystériçiisemetiL 

Oul, Jc notre surprise,- 

GENT4Í, qui s^est ajipruclié du duc. lui presentant une bonbonnièrc,)- 

Tjii bonbon ? 


LE DUC^ preoant un bonbon ct le goúlant. 

Oh ! parfait! 

Un goút tout à la fois cle poire cl de verveine, 

Et piiis... atlendez... de... 

GENTZ, 

Non, ce n’est pas la peine. 


I.R IJUG. 

Pas la peine, de qiioi ? 

GE>T/,. 

ü’avoir l'air d étre là. 

J’y vois plus clair que Mellcrnicb... Un ciiocolal.^ 

LE i)i:c. 

OuC VOYCZ-VOUS ? 


r.ENTZ. 

Quelqu’un qui souíTre, au Heu dc preiidro 
Lc doiix pai'li de vivrc en princc jeune et tendre. 

Votre àme 'bouge cncore. On va tlans cette cour 
L’endorniir dc miisiquc ct rengourdir d’amoiir, 

J’avais iinc àme aussi, moi, comme toul lc monde... 

Mais plïl!... et je vieiills, doucetlement immonde, 

.lusqu’au jour ou vengeant sur mol la Liberté, 

L n de ces jeunes fous de rUniversilc 

Dans nics boiibons, dans mes parl’iuns, ct dans ma boue, ■ 

Me lucra conimc Sand a tué Rotzcbuc! 

Oui, j’ai peur—■ vou!ez-vous quclqucs raisins sucres ?— 
D’èlrc tué par l’un d’entre eux! 
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L AIGI.ON. 


LE DUC, traïiqtiiltement, jjrenaal uu bonbvn. 

Vous le serez. 

GEXTZ, reculanl* 

Hein? Gomnient? 

LE DLC. 

V^ous serez tué par un jciine homine. 

GE.NTZ. 

Mais... 

LK DUC. 

Que vous connaissez. 

GE VTZ. 

Monsetgneur... 

LE DUC. 

II SC iiomnie 

Frédéric. C'est celui que vous avez été. 

Puisqu'en vous maintcnant ii est ressúscitc, 

Puísque, comme un remords. il'voiis parle à voix basso, 
C'est íini, celui-là ne vous fera plus gràce. 

GE?íTZ; ■■ 

C'est vrai que ma jcunesse, en moi, iève un poignard! 

... Ah! je nc m'élais pas trompé sur ce regard : 

C'est celui de quelqu’un qui s’excrce à l’Empire, .. 

LE DUC. 

Monsieur, je ne sais pas ce que vous v'oulcz dire 

(II s'éloígne. — Metteríiich rejoínt Gentz.) 

■ 

M E T TE IG II, à Gçnlz, cii souriant. 

Tu causais avcc. 

* 

GENTZ. 

Oui. 

METTEB.?(IGII. 

Tres gentil. 


GENTZ. 

M E T T E R N IC II. 

Je Ic tiens tout à fait dans ma main 

GENTZ. 


En eiret. 


Tout à fait. 























acte l'HEMlirtí. 


SCKNR. VI li. 



LE DUC, est arru'C devanl Tl·iérèse qui, assíse, dans un cotn, devaot tiD 
giiéridon, feiiillette un livre. II la regarde un instant, qui ne l’a pas vu 

venir, — puis^ à mi—voiï 

Pourquoi donc plcuriez-vous ? 

TUÉl·lèSEt tressailtanl» ct se levant taute troiibiéCs 

Parec qiir... 

LE Di t,:. 

Non . - 

T li É R È s K . 

Aitesseí 

LE DUC. 

Je sais pourquol. 

(II a'éloigne rapidement* et se Irouve devant Meller- 
ních qui ajiant pris son chapeau el ses gant't potir 
sortir, le saUie.) 

Ne pleurez pas. 

METTERNl-CH, saluaul lo duc. 

Duc, je vous laisse. 

(Le Duc repond par unc incUnalion de tete, — Melternicb sort^ emme* 
nant raltacbó.) 

LE DUC, h Marie-Lòuíse ct à Dietrichstein 
qui reuiïletlent des papiers^ en chuchotaiU^ 

Vous liscz mon clernier Iravail? 

DtETRICIlSTEIS. 

. . U est chaiTiiant. 

í. 

Mais pourquoi faiic exprés des fautes d’allcmand? 

C'cst une cspièglerie I - 

M A l\ 1 E - L O U1 S E , choquée* 

í A vot re àge étre espiègle. 

Mon fils! 

LE DUC. 

Que voulcz-vous? je ne suís pas un aigle! 

D i ET n 1 C !l S T E LN , soulignant de Tonglc une faule 

Vous inetlez encor « France )> au féminiívj' . 

LE DUC. 

Hélas I 

Müi je ne sais j arnats si c esL der, die ou das! 

DTETRlCn STEIN. 

l.c neutre, scul, ici seralt correct! 
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K AIGI. ON". 



LE DUC. 

Mais pïeutie. 

— Je n’aiinc pas bcaucoup que la France soil neutre. • 

M ARlE^LOUlSEj à Thalberg qui píanote. 

Mon fils a la musique en horreur!- 

r E ï) o c * 

En horreur. 

LOKl) COWÍiEY, s^avançant vers le duc. 

Altessc_ 

ÜIETllIC II STEIN, bas aa iJuc. 

Un mol aimable. 

LE DUC. 

llei n ? 

OIETniCIlSTEO', bas au tiuc. 

C’esl Tambassadcur 

D'Angleterrc. 

L ' A M B A S S A D E U R. 

Tantót galopant, horsd’halcine, 

D'oò reveniez-vous donc, Prince? 

LE DUC. 

De Sainte-Hélènc, 

L A M D A SS A D E U II^ íu^erioqué. 

Plait-il ? 

LE DUC. 

C’est un coin vert, gai, sain,— et beau, le soiri 
On. Y est ü ravir. .le voudrais voiis y voir. 

(II salüe; et passo ) 

GENTZ, vivemeoL à rambassadeur d’Angleterrc, * 
landis que le duc a*tíloigne. 

Sainlc~nélcne est le nom du principal víllagc 
D’Ilelenenllial, ce silc cxqiiis du yoisinagp. 

i/a m n a s s a d e u ii. 

Ah ! oui? — Jc crois, soit dit sans le Uii rcprocher. 

Que c'esl, dans mou jardin, unc pierre... 

GENT 7., 

Un racher! 


Qn pari 


DES VOI.A, au 





















L*A RCHID U C H E SS E, h Marle-Louíse* 

Vicns-tu, Louise? 

' MARIE-LOÜISE. 

Oh! moi, non! 


GUIS. 


En voíture! 

L ARCHIDUGEIESSE, au duc* 

Et toi, Frantz? 

M ARIE-LO.UISE. 

Non, mon íils dctcste la na turc! 

U galope lorsqu'il traverse .Ilelenenthal! 

LE DUC. 

Oui, je galope. 

MARIE-LOÜISE, 

Ah! tu n’es pas"sentimental! 

(Broithaha. — Saluts, — Toiite la. corapagjiio sort dans itn tiinmlto de vols.) 

MO^TENEGRO, en sorUnt 

Je connais un endroit poür gdútèr, oü le ctdre... 

fSa vo^x se perd au foiid,) 


CUlSp au dehors. 

Au revoir! au revoir! 


GENTZ, sur le balcoo, crianL 

Ne parlez pas de l'hydrei.... 

(Ki res» grelots des vollures qui s’éloignent ) 

TIlÉllESE, à Tiburce, qui prerid congé. 

Adieu, mon frèrc... 

TIBURCE, l'embrassant au front; 

Adieu... 

(11 s'ïncïme devant Marie-Louise, et sort avec Bombelles,) 

M 4 11 ï E*LO üI SE, auï dames d'bonneur» leur confiant Tbérèse* 

Menez-la mainlenant 

Chcz elle... 

(I bérèse sort» emnienée par les dames. Le duc assis, remuant 
distrailement des livres sur une table. — Marie-Louise fait signe cu 
souriaut à Scarampi» qui est restée^ — ptiis s’avance vers le duc.) 


























SCENE IX 



DUC, MAIUE-LOUISE, SCARAMPl 
is UN TAILLEURetUNE ESSAYEUSE. 


i 


Eranz. 


M A 1\ I E - L O in S E , au duc* 


(II se retourue*) 

Je vais vous égaycr... 

LE OÜC. 


Vraiment? 


(Scarampi feroie soigneu&cmeol toutcs les porles*) 

M AUIE-LOÜISE* 

Chut! J'ai í'ait un complot!... 

I.E DÜC. 

Vous, un complot I 

M.\.RIE-LOUISE. 

Immense! 


Chut! On nous interdit tout ce qui vient de France! 

Mals moi, j’ai lait venir en secret, de Paris, 

De clíez deux grands faiseurs,.. 

(Elle !ui lipnne uue pellte tape sur la joue.) 

allons, coquet, souris! 

Chat!... pour vous un tailleur... 

(MoDtrant ScarampL) 

Pour nous, une essayeusc 
Jc crois que mon idée est vraiment!... 


I. E nuc. 


Mervcilleuse, 


SCARAMPl, allanl ou^rír la porte de rappaHement dc Maric-Louíse. 

Enlrez! 

(Entrent atie demoUelle — élégance de manuequia — qui porte deui 
grands cartons à robes, at uu jeuue homiue babillu CDmme uué gravure de 
moJes i83o, les bras chargés de vèt©ments pliés et de Ixjiles,) 

LE TAII*LEüUj descend vers le duc, tandis qti^au Toad^ ressayeufie-- 
dcbalte les robes sur un canapè. Après un profòud salut, il a*agenouï!Íe 
vivemeiiL et ouvrant les boUes, défaisanl^lesxpaqueU, faisant bouiïer dcs^ 
cr?jvates, dépliaut des vèíements :) 









































A C r íi I ■ E M J E i\ 

Si Monscigneur daigne jeter les yeux... 

.l'ai là des noiivcaulés charrnantcs! Ces mes^ieiirs 
Ont asscz coníiancc en mon gout. Jc les giiide. 

Les cravales d'abord, — Un violet langnidí 
Un niaiTon sérieux. — On porte le ibulard 
ile vois avcc plaisir que Son Allesse a Tari 
Dc nouer son écliarpe. — Un dessin en quinconce! 
Oni, le ncEud est parfait, il est noble, il engonce. 

— Et comment Moiïseigneur Irouve-l-il cc gt 
Sur lequel des bouquets s'cfl'cuíllèrent? 

LE DUC. 

Très laid. 

LE TAILLEtJRj conlinnanl ii faire un étalage sur le tapis. 

Cenx-ci laissci’ont-ils son Altesse de marbre? 

Poii de chèvre, pourtant! — Tissú d’écorce d’arbre! 

— Redingolc vert imit. Les poignets très étroits. 

Est-cc liautain? Gilct à six boutons, dont troís 
Keslent déboutonnés en hant, — grande clé^ance! 
Est-ce spiriluel, cette petitc ganse? 

— Et ce frac par nos soins arlisleinent làpé, 

Blcu, sur un pantalon de fin contiI jaspé ; 

G’est tout à fait coquet, léger, garde-française! 

Laissons cette jannàlrc cl lonrdc polonaisc 

— Ilamlct peut-il porter ic pourpoint de FalstalT? ^ 

Et venons aux inanteanx, Prince : grand plaid en slaff, 
Demi-collet, figurant manches par derrièrc. 

Trop excentrique? Soil. — Cet autre, dit ; Roulière, 
Sobre, a je nc sais quoi de large et d’espagnol, 

Bon poiir rendre visito à quelque dona Sol! 

(II lo jette mv ses épaules, et fait quelques |ïa5, supeibe), 

l'ravail sotgne, cliaínette en argent, col en inartre; 

Fait dans nos ateliers du boníevard Monlmartre. 

Simple, mais d’une coupe!,.. ct la coupc, c’est tout! 

M A R ILO U l SE, qui est restéè debout près du duc* íe voyant plus pàlci 
ct Ica ycux ftxes, conimc btI n^ccoulait plus, — au lailleur. 

Vons fatiguez le duc avec votre bagoüt! 

LE DEC, tressailïan!., 

Non, laisscz, je révais,.. car je n’ai pas coutume, 
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L AIGLON. 


Qiiand mon tailleur viennois vient molTrif un costume 
D’entendre tous ecs mots pittoresques ct vils... 

Tout cela... toiit ce choix amiisant d'àdjectil's, 

Tout cela, qui pour'vous n’est qii’un líagoút viilgaire, 
Cela mc... cela m’a... 

(Ses yeux se sont reinplís de larip'es — et brusquement. J 

Non, rien, laissez, ma mèfe. 

M ARI E" LO UI SE j remontant vcirs ScarampS et ressajrelise. 

Regardons nos chilTonsl... Des manches à gigot?... 

i/essav E L si;. 

Toujours! 

LE TAILLEÜI\, au duc* íaE inontraot des éctiaatillon* 

collés sur une feuílle* 

Drap... Casimir... Marengo... 

LE DüC. 

É- 

Marengo? 

LE TAILLEUR, froissant rechantiUon oiíire ses doigts 

C'est un bon cuir de laine et défiant l’usurc. 

LE DUC. 

Je suis de volre avis. Marengo, cela dure. 

LÈ tAlLF.Eua. 

Que nous commandez-vous? 

LE DLC.' *. •' ■ , 

i'- Je n'ai besoin de rien. 

LÉ f AILI.EÜR. • ■ 

On a toujours besoin d’un liabit aliant bfen. 

LE DUC. 

J'aimerais combincr... 

LE TAlLf.EUR. 

A votre lantaisie? 

Que toujours ta penséc, ó client, soit saisie! 

Dites : Nous saisirons. C’est l’art de ce métfer! ■ 

— Nous habillons Monsieiir Théophile Gautiet. 

* LE DUC, ayant Tair de chcrcher, 

Vovons... 

L E S S A Y E U S E, au fond, exbibail d*énornies chapeaiiï^ que Marie-Loube 

es5aye> devapl' la glace. 

Paille de riz — rècouverte de blondc, 



























actk ptxemier. 
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SCENE IX 


Ce n’cst pas le chapeau, dame, de tout |e mondc! 

LE DUGj révant. 

Pouvcz-vous fairc?..* 

LE TAILLEUR, prédpilaniment. 

■Tom!... ■ 


LE DUC. 

... Un. 


LE TAILLEUR. 


Son Altessel 


Tout ce que voudra 


LE DÜC. 

un habit,.. 


LE TAILLEUR. 


Parfai tement! 


LE DUC. 

... d’un drap 

Ah! au fait» de quel drap?... uni, tout simple?... 

LE TAILLEUR. 

Certel 


LE DUC. 

EtTa couleur, voyons, cpie diriez-vous de... verte? 

LE TAILLEUR. 

L’idée est excellente! 

LE DUC. 

Un petit habit vert... 

Laissant peut-étre voir le gilet... 

LE TAILLEUR. 

Très ouvcrt! 

LE DUC, 

Pour animer la basque, un peu, quand elle bouge, 
Si la patte avait un... liséré rouge? 

LE TAILLEUR^ étonné un instant- 


Ce sera ravissant. 


Rouge ? 


LE DUC. 


Eh bien! et le gilet? 


Comment est le gilet à votre avis? 


ÉB 
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L AlGLCr>·, 

1 


il est blanc. 


LE TAILLVíTR, chanfaní, 

n est?.., 

LE DUC. 

LE TAlLLEfcïV'. 


Son Altesse a du goút 


LE DÜC. 


Qu'^une eulotte courlc... 


Puis je peiïse 


LE TAILLEÜR. 

AhI 

LE DÜC. 

Oui. 

LE T AILLEÜR, 

Quelle nuance?. 

LE DÜC. 

Je la vqís assez blanclie, en casimir soyeux. 

* 

LE TAILLEÚR. 

Ohl le blanc, c'esl toujours ce qu’^il y a de mieux I 

LE DÜC, 

Boutons gravés... 

LE TAILLEirR,’ 

Gravés?... ce n’csí pas dans les regle». 

LE DUC. 

Si,... quelque chose,,, un ricnf dessus,..des pelits aigles.., 

* « 

LE TAILLEÚR, comprenant tout d^uii conp quct est le petit hàbit vert 
que se commande le prince, — tressaille, ei d’^tine voii étouffée. 

Des petits?... 

LE DUC, changerni de laii, bruaquemenft. 

Eh bien ! quoi? qii'est-ce qui te fait peur? 
Et pourquoí donc ta main Irenible-t-eile, tailleur ? 
Qu’est-cc que cet habit a d’extraordinaire? 

Tu ne tc van tes plus de pouvoir hkï le faire? 

L’eSSAYEÜSE, au fond. 

Chapeau cabriolet, garniture pa vots ! 

LE DUC, se levant, 

Rcmporte donc, tailleur, tes'modeles' nouveaux. 

Et tes écivantillons grotesques sur' leur feuille. 
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Car ce petit habit, c’est.le cpic je veuille ! 

L E TAI L·L E U R,rapprockaat.' * * 

Mais je... 

LE DUC. 

C'est bon! Va-t'en! Xe sols pas Indiscret! 

LE TAILLEÜR. 

Mais... 

LE DUC, avec tia gest« raélaneolíque. 

[1 ne m’irait pas, d'ailleurs!... 

LE T.iILLEüR 

II vous irait. 

UE DUC, SC retournant, avec kauteur. 

Tu dis? 

LE TAILLEÜR, tranípulleinent* 

II vous Iríiit très bien. 

.J,^E DUC, le regardant avec ^ppetvr. 

--'· ■ L’audace est grandel 

T. E TAILLEÜR, s^mclinant. 

Et j’ai ies pleins pouvoirs pour prendre la commande. 

LE DUC- 

Ah? 

^Silenoe. Ils se regnrdent dans les ycin.) 

LE TAILLEUR- 

Oui! 

I 

L ESSAYEUSE, au Toad, passant nn mantcan à MarÍe-Louïse_ 

Manteau dc gros de la Gliine, bouffant; 
ïlevers brodé, manche en orcille d’élépliant. 

T.E DUC, pa peu ironiqiie. 

Ah? ah? 

LE TAILLEÜR, 

Oul, Monseigneur. 

t 

LE DUC. 

Très bien. Monsieur conspire. 
Jc ne nTétonnc plus que vous citiez Shakspeare. 

LE TAI LLEU K, bas et vite, lui désigoanl uo dea vèlemenU élaléf. 

La redlngotc olive a des noms sous son shall : 

Écoles... Députés... Un pair... Un maréchal. 
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L ESSAYEUSE, au foncl. 

Spencer en jacoiias; jupe en caroléide. 

LE TAILLEUn. 

On peut Yous fairc fiiir... 

LE DUC, froiiemeïil* 

Pour que je me décide, 

II faut qu'auparavant, j'allie, voilà le hic, 

Consulter mon ami, Monsicur de Metternich. 

LE TAIL·LEUE^ sourianL 

Vous vous méficrez moins quand vous saiirez, Allesse, 
,Quc c’est une cousine à vous... 

L E DUC. 

Hein ? 


LE TAILLEUR 


Camerata, la fille... 


La comtesso 


L E D Ü c, 

All! je sals... d'EHsa!... 

LE TAILLEüR, 

Oui, celle qui toujours se singularisa. 

Qui toujours, dans la vie, ainazonc sans casquc. 
Portant avec orgueíl sa raco sur son masqiie, 

Brave un péril, ticnt un flcnrct, dompte un pur sang! 

L E S S E ü S E, au foncl . 

Un petit canezou d'organdi, ravissant! 

LE TAILLEÜR. 

Quand vous saurez que c’cst cette Penthésilée... 

l’ ESS A YE ü SE. 

Le col n'est qu’épinglé, la inanclie faufiléc!.,. / 

LE TAILLEÜR. 

.Qui mèno le complot dont je v'ous parle... 

LE DUC, hcsitauL encore h se livrcr* 

Dieu! 

— La prcuvc de cela ? 

LE TAILLEÜR. 

d’ourncz la lètc un peu. 

• Regardez, sans en avolr l'air, la dernoiselle 
,Qui déballe, à genoux, des toiicttes... 
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Ar:TE PEEMIER 


—• SCÈNE X- 



LE DUC a lournc la Icle. Ses yetix renconlrent ceui de l'essayeuae, 

qui le rcgarde à la dèrobée. 

C’est elle! 

A Vienne, un soÍr déjà, brusquc, sur mon chemin, 

Elle sortit d’un grand nianteau, baisa ma main. 

Et s'cnfuit en criant : « J’ai bíen Ic droit, peut-étrc, 

De salucr le fds de TEmperour mon maitrc!.,. n 

{II k regarde eocore, et dit Ien tement,) 

C’est une Ilonaparte. — et nous nous ressemblons.,. 
Oui, mais elle n'a pas, elle, les chevenx blonds!.,, 

M A RI E-LOUISE. 

Nous allons essa ver par là. Venez, ma fdle, 

— Ah! Franlz, c’esl à Paiis seulcment qu'on habillc! 

i.K m, c, 

Oui, ma mèrc. 

MAIUE-L 0 Ü 1 SE> 

Aime/.-vous le goíit parisien ? 

I-E DUC. 

A Paris, en efl’el, on vous liabillait bien. 

(Maric-Loukc* Scarampi et la demolselle cnlrent datis rapparte- 
ment de Marie-ïí^^ulse, emportanl les robes k esíMiyer* 


SCiÍNK X 


LE DUC, LE JEUAE l·IOMME, un instanl, 
LA COMTESSE CVMEUATA. 


LE DL<;, 

Vous, qui donc èlcs-vous? 

LE JEU NE IIOMME. 

Qu’importe? un anonyme, 
Las de vlvrc en un temps qui n’a rien de subllmc, 

Et dc fumer sa pipc cn parlant d’idéal, 

Cc que je suis? Jc ne sais pas. Vollà mon mal. 
Siiis-je? Je voudrais étre, — et cc n’est pas commode, 
Jc lis Victor Ilugo... Jc récitc son Ode 
A la Colonne. Je vous conte loiit cela 


t 


4. 




















ki 


L AlCLO.^. 


Parce que tout cela, mon Dieu, c'cst loute la- 
Jeunessc!.., Jc m'onnuie avec extravagance. 

Et je suís, Monseigneur, artiste, et Jcune France, — 
De plus, carbonaro, poiir vous servir. —- L'ennui 
Ne me laissant jamais deux minutes sans lui, 

J'ai porté des gilets plus ou moins écailaíes, 

Et je mc suís distrail avec ça : les cravalcs. 

J'y fus très competent. Voílà pourquol d’ailleurs 
On me charge aujoiird’hui de joiier Ics tailleurs. 
J'ajoute, pour poser en jiicd mon personnage, 

Que je suis liberal et basilcopliage. 

— Ma vie et mon poignard, Altcsse, soni à vous, 

LE DUC. 

Monsieur, vous mc plaisez, mais vos propos sont fous. 

LE JEÜXE líOMML, après un Fourire, cLíiDgeant de ton. 

Ne me jugez pas trop sur^iCe qu’ils ont d’élrange; 

Un besoin d’étonncr/ malgrc moi, md démange; 

Mais sincère est le nial,dont jo me sens ronger 
Et qui me fait chcrcher cet oubll : le dangcri 

LE DUC, rèveiir. 

Un mal? 

li: jeuxe noMftjr. 

Un grand dégoút frémi-ssant... 

LE DUC» secuiï’·ul ta lèle, 

I/àmc lourde 

LE JEU XE lIOM.Mi:. 

Des élans relombanls... 

L E D L c - 

I/inqiiiélude sourde,.. 

LE JEU XE 11 OM ME. 

La mauvaise íicrlé de ce que nous soiiíTrons... 

LE DUC. 

L'orgueil de promener le plus pdlc des fronts... 

LE JEUXE IIüM.ME. 

Monseigneur,.. 

LE DUC. 

Le dédain de ceux qui [)cuveiit vjvrc 


Satisfaits. .. 
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LE JEL?íE IIOMME 


«1 


Monseigneur! 


L lí DUC. 

Le doiite... 

* 

LE JEÜNE IIOMME. 

Dans quel livre, 

Vous si jeunc, avoz-vüiis appris le cceur luimain? 

C’esl là ce que sens ! 

LE DUC. 

Donnc-iiioi tlonc ta niain, 

Piils(pie commc vm jeiiae arbre, ami, que Ton Iransplante, 
Eniporte sa forél dans sa sèvc ignorante. 

Et quand soulTrcnt au loin ses iVòrcs, soufire aussi, 

Sans rieu savolr de vous, moi, j’ai toiil seul ici 
Senil monlcr du fond de mou sang le mataise 
Doni souíTre cn ce moinenl la jeunesse IVançaise! 

LE JEUNE UOMAIE, 

Je crois que nolre mat est Ic vol re plutòt; 

Car d'ou tombe sur vous ce Irop pesant mautcau? 

Enfant à <[ui travance on confisqua la gloire, 

Prince pàlc, sí pàle cn la cravalc noi re, 
i)e quoi donc étes-vous pàlc? 

LE DUC. 

D'otrc son fils! 
i.E jeum: uomme. 

Eh bicn ! l’aibles, ftèvicnx. lourinenlés jiar jadis, 

Miirmiiranl commc vous : Que reslc-l-il à fairc?... 

Nous somnies tous un peu !cs fils de votre père. 

•fe 

LE DUC, lui meltant la mahï sur Tcpanlc. 

Vous ètes cciix de ses soldats : c’esl aussi beau! 
bil ce n’csl pas un nioins rcdonlablc làrdeau... 

Mals cela ni’cnliardil. .le p.cux paribis mc díro : 
lls ne sont que les fils des licros de TEmpire, 
lls SC contenteront du fds de !’Empcreui‘. 

L.\ COMTESSE CAMÉU.VT.v, sorLint de l’appartement 
fle Maric-Louíse cl feignanl de cïicrchrr queïejue cliofle, à voii irò* hau!e 

Partlon ! I/ccharpc ? .. 


^1 
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1/Al<;L<)^ 


Chut! Je vends avec fureur! 

LK ' 1) üC » à mi-voiít^ rapídement, 

' ’Merci! 

I., LA GOMTESSK, de ntèoi^, 

Mais j’aimerais míeux vendre des épées!.,. 
Cí’est vexant de parler la langue des poupces!... 

Lií nrc. 

Belliqueiise. je sais! 

I-A VOlX DE M AllIE-LOUtSK , dehors. 

Cel te écharpc? 

LA fíOMTKSSKi haussant la voi*. 

Je la 

■ Chcrche I 

LE DüC , luí prenanl la mainj bas- 

II parait que dans ccite fine inalii-là, 

. La cravache... . 

LA COMTESSK, de mème, rbíit. 

J'adore un clieval qui se cabre! 

LE DUC. 

Vous lailes du Oeurel, paraíl-il? 

LA COMTESSE. 

Kl du sabre! 

LE DUC. 

I 

a 


I.A COAI'IESSE, crianl* vera la puiic reslee enlr^oavel·lc. 

Mais vraíment je la eberebe parloiUl 

(liaSí au duc,) 

■Prète pour Ton Altesse linpériale, ii tovit! 

LF. DUC. 

vGousinc, vous avez le coeur d‘une lionne! 

LA COMTESSE. 

- Et je porto un beau nom. 

LE DUC. 



LA COMTESSE. 

. Napolconc! 






* * *1 
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At/rK píii-:Mj liii. 


.SCKNK X 
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LA VOIX Dl'ï SCARAMPI, (Jans la ciiambre, 

Vous ne la Irouvcz pas? 

1,4 COMTESSE, liaiit. 

Non! 

I,A VOIX DE MAKIE-LOnSE 

Sur le clavecin ! 

LA COMTES SL, vite, baè, sVloignant tiu duc. 

Jc me sauve ! Gausez de nolre grand desscin ! 

(Pousfaaí un cri comme si elle trnuvait IVcharpe, qiPelle tire de son 
corsage oü clle ravaU cachce.) 

.4h! enfin ! 

LA V o 1 X ‘ D E S C A n 4 M P I. 

Vous l avez? 

LA COMTE SSE, 

Ellc était sur la harpe! 

(E)le euLre dans ]a cljambre, en disant :) 

Alors, vous coniprenez, on fronce cetle écliarpe... 

(I.a porto se fermo,) 

LE JEl’NE IIOMME, aii iliio. 

Eh bien! acceptez-vous? 

LE DUC. 

Ce que je comprends mal, 
C’est ce lionaparllsme aigu d’un liberal. 

LE JEUXE IIOMME, soiinaiit 

G est vrai, républicain... 

LE DUC, 

Vous rh’arrlvez. en somnac, 

Par un dctour! 

LE .lEUNE IIOMME. 

Tout cliemiíi mènc au Roi de Rome! 
Mon rouge, que j’ai cru solidemont vcrmeil, 
rléteint... ce fut un... 

LE DUC. 

Déjeuner de soíeil. 

LE .lEUMO IIOMME, saluant. 

D’Austcrlitz ! ~ ÜnÍ,*Thisloirc à !a létc nous monle. 
ÏjCs batailles qu’on ne lait plus, on les raconte; 

Et le sang disparaít, la gloirc seule luit! 
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Si bien qu’avec un I majuscule, II, c'cst Lui! 

C’est malntenant qu'il fait ses plus belles çonquétes : 
ll n’a plus de soldats, mais il a les poètes! 


LE DUC. 


Bref? 


Bref, 


LE JEU NE IIOMME. 

les temps bourgcois, 


Vous, — votre sort toucliant, 
Je me suis dit... 


ce Dieu qu’on exila, 


notre ennuí, — lout cela..-l 


Lli DUC. 

Vous vous ètes dit, en artiste. 
Que ce serait joli d’élre bonaparliste, 

LE JEU NE IIOMME, clémonlé. 

Hein.^ — Mais... vous accepte/? 


L F. D U ( J. 

Non! 


LE JEUNE nOMME. 

. ' , • Quoi? 


h E DUC. ' 

J’écoutais bien. 

Et vous étiez charmaiit qiiand vous parllcz, mais rien 
Ne fut daus votre voix la France toute pure : 

II y avait la mode, et la liltéraUirc! 


LE JEUNE IIOMME. 

J’ai maladroiteineiit rcuipli ina mission! 
Si la coriítesse, là, pouvait parlcr... 


LE nuc. 

Non! 

J’aime daus son regard cetle audacc qui brille, 

Mais ce n’est pas la France, elle, c’cst rna famille! 

— Quand vous me revoudicz... plus tard... une aulre fois... 
Que votre appel soit fait par une de ces voix 
Oü Tàme populaire, avec rudesse, Iremble! 

Mals, jeune byroníen, qui Irop me ressemblcs! 

Uien ne m’eut dccidé ce soir — sois sans regret! 

Car pour etre cmpercur. je iic me sens pas prét! 
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S C è'n E XI 

LE DUC, LE JEUNE HOMME, LA COMTESSE 

puis DIETRICIISTEIN 

LA COMTESSE, tpii sort de rapparleineoí de Maríe-Louiao et enterld 

CC 9 dernierï? mots, saïsiei 

Vous, pas prél? 

(Elk se rctourne vers la chambre, et vivement.) 

G’cst compris!.... non! restez!... Je me sauve. 
Pour le bai de ce soir, ia blanche, pas la mauve!.., 

(Redescendant vivement vers le duc.)^ 

Pas prel! Que vous faut-il? ' ( 

L E D tJ C, fetmemcnt, 

Un an de réve obscur, 

De travaíl. 

LA COMTESSE- 


•>''1 


« -f 


*• M 


? 


regner; 


Viens 

LE DUC. 

i\on! mon front n'est pas múrl 

LA COMTESSE. 

La couronne suflit pour murir ime tempel 

LE DXJCf niontrant la table de travaíL 

Oui, la couronne d'or qui tombe d’une lampel 

LE JEUNE IIOMME. 

G'est que Eoccasion.,. 

LE DUC, 90 retournant, avec hauleur- 

Plaít-il? l occasion? 

Serait-ce ic tailleur qui reparait?' 

LA COMTÉSSE. 


LE DUC. 


Non ! 


J aiirai la conscience h défaut de génie i 

Je vous demande encor Irois cents nuits d’insomníel 

LE JEUNE ^ IIOMME, dcsespcré, 

Mais il va coníirmei* tous les bruits, ce refusi 


* 


J li 
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Ti í\ I O ï-^ (,ï \ 4 


I,A COMTESSE. 

On prétend qne jamals avcc nous lu ne fus! 

LE JEÜME IIOMME. 

Vous eles <( Jeune France », on vons croit (f VieiJIe Autriche 

I.A COMTESSE. 

On dit qu’on alTaiblit (on esprlt! 

LE JEUNE HOM ME. 

Qu'on vous trichc 

Súr ce qu*on vous apprend! 

LA COMTESSE. 

Et que tu nc sais pas 

L’hisloire de ton père!... 

L K D U C j ?ursdiïtan t. 

On dit cela, ià-bas? 


LE JEUNE IIOMME. 

Que leur répondrons-nous!^ 

LK DUCj violemmeol, 

Répondez-leur... 

(^ ce moment unc porle s'ouvre. DietricíislcJn j^araiL 
ae retoitrnant vers lui, très nafiire)Iement.) 


Le dïiCç 

Cher com te 


D1 E r H I c H s r E l N. 

C'est d'Obenaus. 


L E D i; c. 

Pour mon cours d’hlstoire?— • Qii'il montel 

(Dietriclistein sort, Le duc montraot qq jeune iLOiumo el à la comtesae 

los vètemenls épars.) 

Mettez le plus de temps possible à tout plier 
Et taclíez dans ce coin de vous faiie oublier! 

(Voyant nietríchsteia rentrer avec d’Obonaiis, —à d'Obeoaus.) 

Bonjour, mon cher baron. 

(NeglSgenTment à la comtesse et au jeune 
honiQic en leur montrant un paravent.) 

Achcvez, là, derrière. 

Vos paquets!... 

(A d^ObonaUs.) 

Mon tailleur... 

ü'OBENAUS. 

Ah ! ,. . 












































ACTÈ ínÉMlEB. 


SCÈNÉ XII. 




LE DUC. 


Et la coulurière 


De la duchesse... < 

d’oBEN AUS. 

Ah! Ah! 

LE DUC. 

Vous génent-ils? . , 

D^OBENAUS, qiii s*eat assis derrlèro la lable avec DieUictaleía- 

Non, non| 


SCÈNE XII 

LE DUC, DIETRICIISTEIN, D’OBENAUS, — 
LA COMTESSE et le JEUNE llOMME 

derrière un paravent. 

LE DUC, qui s'gest aaais en faco d^eui. 

Messieurs, je suis à vous, jc laille mon crayon 
Pour noter cjuelquc date, ou blen queique pensce... 

D ‘OBEN AUS. 

Rcprenons la leçon oíi nous l’avions laissée. 

— Nous élions en mil huil cent cinq. 

■ 

LE DUC, talllànt son cravon, 

Parfaitement. 

d'oBEN AUS. 

Donc en mil huit cent six.-. 

LE DUC 

... Aucun événement 
N’avait marqué l'année alors ? 

d’OBEN AUS. 

Ilein ? quclle année? 

LE D UG, aoufflant la pouclrc clo mino cle plocnb totnbéo sur son ptpiefi 

Mil huit cent cinq, 

d’obenaüs. 

Pardon... J’ai cru... La Destineo 
Fut cruelle au bon droit. Sur ces heures de deuil, 

& 
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Kous rre jcUerons donc qu'uii rapide coiip d’oeíí. 

— Quantl Ic penseur s’élèvc au-dessus de l’ííisloire.-. 


LE DUC. 

Donc en mil liuít cent cinq, Monsieur, rien de notoire? 

, D OBENAUS, viveiïï^rít* 

Un grand fait, Monseigneur, gue j’allais oublier : 

La restauration du vicux calendrler. 

— Un peu plus tard, ayanl provoqué rAnglelerre, 
L'Espagne .. 

LE DBCj doacüDMnïl 

Et i’Empcreur, Monsieur? 

D ’ OBEX AU s. 

Lequel ? 


LE DU c. 


Mon père. 

d'obenaus. 


f.- 



LE DUC, 

II n'avaít donc pas quitté Boulogne ? 

d'oben AX&. 


OhI Sit 


0 x 1 donc était-il? 


Tiens I 


LE DUC. 


D ’ODEXA us. 

Mais,,. justemcnt.., par íci. 

LE DUC, BÍupcfait. 


DlEtKICII STEIX, vivemenl. 

li s'intéressait beaucoup à la Bavière. .v 

d'obesa us. 

Au traité de Presbourg, le vocu de votre père 
Fut en cela conforme à celui des Habsbourg... 

LE DUC. 

Qu'esí cc que c’est que ça, le traité de Presbourg? 

d'obena us. 

C'cst Faccord» Monseigneur, par lequel se termine 
' Toute Tiiie période... 
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Lli regartlaiit son crcyon. 

All! —j'ai cassé niamine! 
n’oilUM Aï’ s. 

En l’an mll Imit cent sept... 

LE Dl)C- 

í ■ ^ 

eia! 

(H a relaiHé tranqmil^- 
mcjit fioii crayoii.) ^ 

» I 

Là, ça va bicn. 

_ Quelle dròlc d’époque, U ne se passe rien. 

n’onENAUS. 

Sí, Monseigncur! Prcnons la maison de Bragance: 

Le roi. -. 

LE DUC, doucenicnt. 

Mais rEmpcrcur, Monsicur? 

D.’oBEN A U S. 

I/:quel ? 

LE DUC. 

De France. 

d'odexau s. 

Bicn de tres important jusqii’en niií huit cent huit; 
Sígnalons en passant le Iraité dc TilsilL,. 

TüV DUC, iagcuutn^ïvl, 

Maison ne faisail donc que des traités? 

d’ obEX AUS. 

L^’Europe.-. 

L E DUC. 

Ah 1 oui, vous résumez! 


Que lorsqne. .. 


Ï1 OÏIEXAUS. 

Oh ! je no dévekippc 

LE DUC. 

11 V eut donc aulre chosei* 


D OBEXAUS, 


LE DL'C, 


Qiïoi? 





























W-r , 


.^.'ï·t t 


f-. , .■ '' 



'Sa 


L AlGLO>, 


Je 


D OI^JíALS 


Lli DUC- 

Quoi? Qu’arriva-t-il d'autre? diles-]e nioi! 

d’obenaus. 

Mais je... je ne sais pas... Votre Altesse veut rire... 

LE DUC. 

Yous ne le savcz pas.^ Moi je vais vous le dirc. 

(Se levant.) 

Le six octobre mil huit cent cinq... 

DIETRICIISTEIN ET d'oIíEXAUS, se levant, 

Ilein? — Comment? 

LE DUC. 

...Quand nul ne s’attendait à le voir, au moment 
Oíi, legardant planer un aigle prét à íbndrc, 

Vicnne se rassurait en disant; « c'est sur Londrel... » 
Ayant quilté Slrasbourg, francbi le Rliin à Kehl, ' 
L’Empcreur... 

' d'obenaus. 

L'Empercür ?... 

LE DUC. 

Et vous sa ve? lequel! 

Gagne le Wurtemberg, Ic grand-duché de líade... 

DIETHICIJSTEIN, conatcraé. 

Ah! mon Dieu! • . * 

I. E D u c. 

Fait dónner à J’Autrirlic une aubade 
De clairons par Murat, ct par Soull, de tambour, 

Laisse ses maréchaux à crtingcn, Augsbourg, 
Rciiiporlcr deux ou Irols vicloircs, — les hors-d’tt'uvrc !. 

d’qbexaus, 

Mais, Monscigneur... 

LE DUC, 

...Poursuit d’admirables manocuvrcs, 
Arrivc dcvant Llm sans s’eUe débollé, 

Ordonne qLrEIdungen par Ney soit cmporlc, 

Rédige un bullelin joycux, terrible cl sobre, 

Fait préparer l’assaut... et, le dix-sept octobre 
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AtTlR T»REMIF,n. 

« . 

• '! 



On voit se désarmer aux picds de ce héros 
Vingt-sepl miJle Autrichiens et dix-huit géiiérauxl 
— Et TEmpereur repart í 


■ V 


DIEXaiCUSTEÏN. 

Monseignewr ! 

L« DUC. 

En novembre, 

Ï1 est à Vienne, iï couchc à Schcenbninn, dafns ma'"cbambice ï 


d’obenaus. 


Mais.>> 

L E D u c- 

Í1 snit fennemi; scrit qu’il l’a dans la mainï 
Un soir il dit au camp ; demain; le lendernain, 

11 'dit en galopant sur le front dc bandière : 

X( Soldats, il faut finir par un coup de tonnerrc ! h 
II va, lacliant dc ^ris TEtat-major vermeil; 

L'armée est une mer; il atlend le soleil; 
ïl le voit se lever du haut d’un promontoire; 

Et, d’un sourirc, il mel ce soleil dans l’Histoireï 


D*OBE!VAUS^ regardant le duc avec désespoír, 

Dietrichsteinl 


LE tooc. 


Et voilà ! 


niETIlICnSTEIX. 

D’Obenaus! 

LE t)U'C. 

La terremr'! 

La mortl Deux empereurs battus par TEmpereurl 
Vingt millc prisonniers! 

to’oBEN AUS. 

Mais je vous en supplieL.v 
niUTuicnsTEix. 

Sfongez que si quelqu’un!.,. 

LE DÜG. 

La campagne finiel 

Des cadavres flollant sur les glaçons d'un lac! 

Mon grand-père venanf xx)ir mon père au bivouac!..> 

vS, . 
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L AIÜLOX'. 


Monseigneur 1 


ü OBE NA us. 

L E BUC. 

Au bivoüac! 

d'oBEN AL S. 

Youlez-vous bleii voüs taire? 


LE DUC, 

Et mon père. accordant la paix à mon grand-père! 

* IUEÏRICIISÏEIN, 

Si quelqu'un enlcndait... 

UE DUC, 


Et puls les drapeaux pris, 
Distribuésl Huít à la ville de Paris! 

(La comlesse et le jeune hünime soni peu à peu forüs tU derrièrc le para- 
venlt pales el fréniíssants. lls écoulenl le duc avec une rmotion croissante. ,. 
et tout à coup, les boites et les cartons* leur écbappaat des maios, s'écroulont.) 



D OBE^íAL S, se relournant et les apercevaat. 


LE nUC, continuant 

Cinquantè au Sénal! 

ü’oiíENAIJS. 

Gel honime ct cclte femine!.:. 


DIETBI cil STEIN- 

Voulez-vous vous sauver! 


L E n u c. 

Cinquantè à Nolre-Damel 

d’oBE.N AUS. 


Ah! mon Dieu! 


LT. DUC. 

Des drapeaux! 

UIETRICIISTEIW, 

Vos robes, vos cliapcaux! 

(IIi le» pouste deliors,) 

Plus vite! Allez-vous-en! 

LE DUC. 

Des drapeaux! des drapeaux! 

(La comt«ise ct Ic jeune liomine 301 'tciil.) 

DIETRICUSTEIX, 

Us étaient eucore là! 
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I.E 1>LIC. 

Des tlrapeaux 1 

UlETRICnSTEIN. 


Qiiellc alTaire! 


Monscigneiir.- 


LE ÜLC. 

Jc iiic tais. 

ÜIETIll C IIST EIN. 

C’est hien tard pour sc'tairef.. 
Que dita Mellcrnich?... Ces gens dans ce salon!... 

LE DUC. 

D’allleurs pour aujourd'hui, je n‘cn sais pas plus long... 
Monsicur le proícsseur... 

(11 tousse.) 

1) FE T TVIG H ST E iN, liii versant un verre d*eàu 

Vous toussex,?... Vite, à boire 

LE DUC^ après avoír hu une gorgee. 

N’est ce pas que j’ai fait des progrés cn histoire? 

DlETRlCnSTEIN. 

Nul llvrc n’esl entre, pourlant, je Ic sals bien! 

d'ouen AL s. 

Quand Metlcriiicli saura... 

LE DUC. 

Vous ne lui direz rien. 

II s’en prendrail à vous d*ail!curs. 

niETnisr,nsTEi?í. 

Mictix vaul nous taífe. 

Et faire, aiiprès du prince, intervenir sa nière. 

(ü fríippe por te de Marie-Louisc*) 

La duchesse? 

SGAIlAMl·I, paraíssaot. 

Ellc csl prélc, entrez, 

^I}Ictricl«í.teín cDirc cliest Marlc-Louíse.) 

LE DUC. 

II csl fini, 

.rcspèrc, votre cours ad usum deíphini ?... 

U OBEN AUS, allaiil cl veuant. Ics bras au ciel, 

Coinmcnt avez-vous au?.,. Jc nc peux pas 


fi*-* 



‘i 



0 














































SCfíNK Xll 

LK DUC, MARIE-LOIIISE 


MARIÉ-LOUlSEj enlrant très agilée» díxm une superhe toiletU 

de bal, le manteaii sur les épaüles. DX)benaua et Dielrichstein 
s^éclipscat* 

Ah! mon Dieu! Qu'est-ce encor? Que AÜent-on de m'appi 
Vous allez m’expliquer... 

LE DUC, lui monlraiit Ja fenètfe ouverlo. 

Ma mère, regardez! 

L'heure est bcHe de calme et d’oiseaux attardès! 

Oh! com me avcc douceur le soïr perd sa dorurel 
Les arbres... 

V M ARIli-LOUISE. 

Gomment. toi, tu comprends la nalure? 

UB DUC. 

Deut-ètre! 


MARIE-LOUISE, 

Vous allez m'expliquerl... 

i,B DUC. 

Respirez, 

Ma mère, ce parfum! Tous les l>ois sont entrés, 
Avec lui, daus la chambre... 


M .4 R r E - 1.0 UIS E , viol emmen t. 

RxpIIquez-moi, vous dis-je! 

LE DCC, continuant, avec douceur^ 

Ghaque bouíTéc apporte üne branche, ct prodige 
Rien plus beau que cclui dont Macbeth s’effarait, 

Cc n’cst plus seiilemcnt, ma mère, la foret 
Qui marche, la íoi:él qui niarche comme folle : 

Ce parfum dans le soir, c'cst la Ibrét qui vole. 

MARIE-LOUISE, le regardanl avec slupeu r* 

Gomment, tpi> maintenant, poétiquc? 

I. li DU c. 

|l paraitl 
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acte phemif.r. 



(On entend une rau5Íf|ue lointaine.) 

EcoulczL,. une valse!.,. ct banale, on flirait! 

Mais ellc s'ennoblit en voyagcanL.. Peut-etre 
Qu’en traversant ces bois que freqüenta Ic Maítre, 

Autour d'une fougère ou près d'un cyclanicn, 

Elle aura rcncontré Tàmc de Bectboven! 

M A U 1E - L O UI S E ^ qui o^en revient pa i . 

Quoi! la musique aussi? 

LE DUC. 

Quand je vcux. — Mais, ma mère, 
Je ne veux pas. Jc hais les sons ct leur mystère. 

Et dcvanl un beau solr je sens avec eíTroi 
Queíque chose de blond qui s’attendrit en moi, 

5IARIE-L0UISE. 

Ge quelque chose en loi, mon enfant, c'esl moi-méme! 

LE DUC. 

Je ne Tauríus pas dil, 

■ ■- MARIE-UOUISE. 

Tu le hais? 

I.E DUC. 

Je vous aime, 

M A U lE'LOU ISE. ' * 

Alors, songc un peu plus au tort que lu me fais! 

— Mon père el Metternich pour nous furent parfaits! 

Ainsi quand le decret devait le fairc « comte », 

J'ai dit non! Comte, non! Au moins duc! Duc, ça compte! 

— Tu es duc de Bcichstadt,. 

LE DÜC, recitant. 

Scigneur de Gross-Bohen, 

Buchlierad, Tirnovan, Scinvaben, Kron — Pornilzchen. 

M ARIE-UOUISK. 

Quel lacl dans cc decret si difíicile à faire! 

On n’a pas prononcé le nom de volre père. 

UE DUG. 

Pourquoi n'a-l-on pas mis : né de pèrç inconnu? 

MAIIIE-I.OUISE. 

Tu peux èlre le prince — avcc ton revenu — 

Le plus atrnable. de rAutriche — et le plqs richel 
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1. 


Ï.K DT »J. 

Le plus rlche... 

M A H I K-I,0 UI SK, 

Et le plus aimable... 

UE DUC. 

De i’Autriche í 

MAIIIK r.pUISE. 

Govite/ votre bonhcur! 

L E II n c:, 

J'en cxprimc les sucs! 

MAR lE-LOC ISE, 

Vous eles le premier après les archiducs! 

Et vous épouserez un joiir quclquc princesse 
Ou quclque arcliiduclicssc ou hien qiielquc... 

LK DUC* d\me voix to\it clVin potip profonde. 

Sans cesse 

Jc revois, tel qu’enfant je l’entrevis un jour. 

Son polit Iròne au dossier ronc! com me un tambour, 

El d’un or qu’a rendu plus divin Sainle-Uélènc, 

A,u m.ilicu du dossier, pelite et sini]>lc, l’N, — 

La leüre qui dit : Nou! au temps! 

marí E - EO V 1 SE. 

Mais... 

I,E nrC-, élevaiil la voÍí 

Je revoia 

I/!S dont il marquait à répaute, les rois! 

M A U I E - L ü ! S H, se redressant. 

Les rois dont vous avez du sang par votre mère! 

í-K nüc. 

Je n’en ai pas liosoin de leur sangl Pourquoi fairc? 

MAUIE-EOlISE. 

Ce fameux licrilagc?... 

I.E DUC, 

ïl lïic scmblc mesquin! 

M A Rl E-UOUISE, índigiióe. 

Quoi! VOU 3 n’eles pas ficr du sang ele Charles-Quinl ? 

LE DüC. 

'5íon! Car d'autres que iiiot le portent dans leurs veines; 





























Mais lorsque je me <!is que j'ai là, claus les míennes, 
Celui d’un lieutenant qui de Corse venait... 

Je pleure en regardant le blcu de rnon poignet I 

MA R lE- LOUISE. 


Franlz! 

LE s'eialL'ifit de plus en pins* 

A ce jeune sang, le vicux ne peut que nulre. 
Si j’ai du sang des rois, il laut qu’on me le tire! 


MA R I E- I.OUISE. 


Taisez-vous! 


EE nut:. 

Et d'ailleurs, que dis-jeP... Si j’en eus, 
Je suís sur que depilis longlemps je n'en aí plus! 

Les deux sangs onl en moi du se battre, et le vòlrc 
Aura, comme toujonrs, étc cliassé par Taulre! 

M AIUE-LOUISE, hof» d^elte, 

Tais toi, duc de Reichstadtl 

|,E DVCf ricanant* 

Oui, Mettcrnich. ce fat, 

Croit avoir sur nia vÍc écrit : <( Duc de Reichstadtl n 
Mais haussez au soleil la page diaphane : 

Le mot « Napoléon » est daus le filígranel 

M A RI E - L L> U I S E, rectil J ut époiivan tee. 

Mon fils! 


nUC, iiiirchant sur elie. 

Duc de Reiclistadt, avez-vous dit? Non, non. 
Et savez-vous quel est inon veritable nom? 

G’est celui qu’au Prater la foulc qui s’écarte 
Murmuro autour de moi : tt Le petit Bonapartel n 

(II l'a saisie par let poíguets, el il la secoue.) 

Je suis son fils! rien que son fils! 

MAR1E-LOUISE. 

Tu me fals mall 

I<E DUC, lin làchant les poignels, ella serrant dans ses bras. 

Ahí ma mère! pardon 1 Ma nière,.. 

(Avec la plus tendre et la 
plus douloureuse pilié'l) 

Allez au bal! 
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l’AIGI.ON. 


(On enlend rorchestre, au loín, joner ïégèremenl.) 

Oubl iez ce que j'ai dit làl C’est du délire! * 

Vous n'avez pas besoin meme dé le rcdire, 

Ma mère, à Metternich... 

M A H lE-LO U I SE ^ cléjà un peu rassiirée. 

Non, jc n*ai p-as besoin?,,. 

-! LE DUC. 

La valse avec douccur vient de reprendre au loin... 

Non! ne lui dites rien. Et cela vous évite 
Des ennuis. OubliezI Vous oubliez si vite! 

■ r 

M ARIE-LOUISE. 

Mais je... 

LE DUCj Ini parlant comtne à iine enfant^^et la (iòiissant insenaiblement 

vers la>porte*^ 

Pensez à Parme! au palais de Salla! 

A votre vie heïu'euse! Estjce que ce front-là 
Est fait pour qu’il y passe une ombre d’ailc noire? 

— Ah! je vous aime plus que vous n’osez le croire! —- 
Et,ne vous occupcz de rien! pas méme — o Dieux! —^ 
D'étrc fidèle! Allez je Ic serai pour deux! 

SouíTrez que vers cc bal tendreinenl je vous pousse. 

Bonsoir. — Ne moiiillez pas vos soullers dans la moussè. 

(11 la baisc au front.) 

Voici, par des baisers. Ics soiicis cnlevcs. 

Et vous étes coürée à ravir. 

marí e-l o ü i s f, , 

Vous Irouvez? 

LE DUC. 

La voiture est en bas. —• II fait beau. — L’ombre est claire. 
— Bonsoir, maman. — Amusez-vous I 

(Marie-Louise sort, H de&cend en chancelant et tombant assis devant sa 
table» la tète daus ses mams.) 

Ma pauvre mère! 

(Cbangeant de ton et attirant à lui des livres et dea papíera,) 

Travaillons! 

(On entend le roiilcmcnt d’one voiture qui s’éloígne. La porto du fonJ 
s^ouvre doucornent et Ton aperçoít Geot; introduisuat une femme 
tournée.) 
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SCENE XIV, 



frií 


SCfiNE XIV 

¥ 

■ LE DUC, puis FANNY ESSLER et GENTZ 

' un instant. 

GENTZ , à mi-vaiï, après avair éconté, 

IiQ voilurc est loin. 

" « 

(11 appello le duc.) 

Prince! 

LE DUC , so retournant ct üpcrcçvant la feiume. 

FannyI 

t^Ai'íN'Y ESSLER, rejetant le manteau qu'elle a jeló hàtivcmeat sur soc 
costumè de théàtre, apparaít, spleudide et rose, cn danseuse, et ouvro 
los bras* 

Frantz! 

G E N T Z , so retirant à part. 

Tout révc d'Enipirc est pour l'instant banni! 

FAN^íYp dans les bras du duc. 

Frantz! 

( D\in bond léger de danseuse, torabe assíse sur la tabíe de travail du prínce, 
dont elle enscvelit les iivres, sous des froufirous, en disanl.) 

GEJíTZí sortant. 

C’est parfail! 

FA?ï?íY, amoureusenient. 

Mon Frantz! 

(La porto sVst refermée sur Geut/. Fiïnny s’éloigne vivcment du duc ol 

respectueusemcnt^ après uae révérence.) 


Monseigneur 1 


LE D Ü Cj s'assurant du départ de Gcnit. 


. '"'.ïí 


■ 'V^ 


7Ï 

■f 


Parül Vitcl 


PANNT. 

J'en ai beaucoup appris pour aujourtl’hui. 

LE DU G ^ s^assevant devani la lable, avidcment. 

La suite! 

FANISY, prend U tète du duc dans ses bras, et Icutement, avcc un efibrt 

visihíe pour se rappeler, eUc commenc© : 

Alors, pendant que Nev, toute la nuit, màrchait, , 

$ 
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Les généraux Gazan... 

LE DUC, répétant avecpassioa, pour gra ver ces «oms dana son àme. 

Gazan... 


F ANNY, 

Suchet.., 


LE DUC. 


Suchet...- 


FAK?! Y, 

Faisaient remplír, par leurs canons, cliaque intervalle 
Et dès le petit jour, la garde impériale... 

(Le rideaurtombe pendant qu'elle continil·e.) 


















































i • 





1 













































-l 


JR 


jf - 


L 


I 


i ■ 


l 

l 


I 


I 


I 


I 













i 



\ 



ACTE II 


¥ 




. •% 

* V 

♦\ 

' « . 


I- 


0 


\ 


-t • í 

_— 























L aIGLON. 



1 


SEDLINSRY, LES LAQUAIS, L'HUISSIER 


S E D 1.1 K S K Y. 

C'est tout? 

PREMIEU LAQUAIS. 

C'est touL 

SEDLIY SK Y. 

Uien d’anormal? 

DEÜXIÈME LAQUAIS. 

Rien d'anormal. 

TROISIÈME LAQI7AIS. 

II mangc à pcinc. 

QUATRIÈME LAQUAIS. 


CINQÜlÈMli LAQUAIS. 

11 dort tres mal. 


SEDLINSRY , à Tíinissier. 

Es-tu súr des valels de chambre de Service? 

i* 

r/iíuissiEU, 

Oh! ces messieurs, Monsieur le préfet de policc, 
Sont tous des policiers de carriòrc. 

SEDLIA'SK Y. 

Mcrci. 

(II se Icve pour sortir). 

Mais j’ai peur que le duc nc nic surprenne ict... 

PREMIER LAQUAIS, 

Non. Le duc est sorlL 

DEUXIÈ.ME LAQUAIS. 

Comme à son ordinaii‘e. 

TROISIÈME LAQUAIS. 

En uniforme. 

Q U A ï R 1 È AI E 'LA <) U A l ,S . 

Avcc sa maison inililaire, 
l’iiuissier. 


On doit manoRuvrcr. 
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scí:M': 1. 6- 

/ 

SEDL1NSR.Y. ■ 

Donc-.. fill flair, du Icict. — Enfin 
SuVvcil!ez-le sans qu'il s'en doute. 

L IIUISSIER, souriaiit. ^ 

' Je siïis fin. 

SF. DI.IN'SK. V. • 

— Pas dc zèle- Quand on faiL du zèle, je treinble. 

— Surtout, n’écoulcz pas aux [)orles tous ensemble. 

l’iiiiissieu. 

C’est un soin dont je n’ai chargé qu'un seiil agent. 

SEDI.INSKV, 

j) 

Lequel? 

I.'lILISSlFR. 

Le Picmontals. 

s E i> L1 :v s K T , 

Oui, très intclligent, 

l/llUlSSIEH. 

C’est lui que cliaque solr je mets dans cette picce, 

Sitot que tians sa chanibre a passe Son Altesse. 

(l·l désígne, à gaiiche, la porte de la efaambre dii duc.) 

S E DL IX SK Y. 

II csl là? 

l’ iiuissii:i\, 

Non. La nuit.nGjpouvant fermer l’oeil, 

Le jour. quand le duc sort, il dort dans un fauleuil. 

II sera là si lot le duc rcntrc- 

SEDLIXSK Y. 

Qu'il veille! 

I.' HUISSIEIl. 

C’est coin[tris. < * 

SEDLINSIvY, jetaii! im r^è^artl siir la tablc. 

Les papiers? 

l/llülSSlER, souriant. 

Explorés. 

SEDL·lXSKY, 5 C penebant pour regarder pous la tabic* 

La corbcillò? 

(Il b^ageooullle vivenienl en voyant des pelils bouls de papior bux 

ie Upis, aiïloiir de la corbeille ) 
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l/ AífiLON. 


Des morccaux !*... 

(II cherchís h Icís rénnír. ) 

C’est pcut-ètre unc lettre... De qnji? 

(EntrAiné par la curíosité professiontielle !l est tout à fait sous ta tablü, 
ramassant, cherchant à lire, A ce moment une porte, à droite, s’oiivre et le 
duc ontre, suívi d^oíRciers, ï.eg laqtiais se rangent précipitarament.) 


SCKNE il 

LE DUC, SEDLIiS SKV, E‘AUCIIIDUCli ESSE, 
EE DOCÏEUH, FORESTl, DIETRICHSÏEIN 

* r i: Irès natureïkmenl en jetant un coup &ur les deux jambei 

fjulj seu Ves, sortent de soua la table. 

Tiensl coiiinient allez-vous, monsiciir de Sedlinskv? 

•S E l> f,l N S K apparaissant stiipefiut, à quatre paties, 

Allesse!... 

L K 11 L . 

Un aceidcnt. Excusez-moi. Jc rentre, 

SKDI. OSKÏ, dehout. 

Volis m’avez rcconnn, rnais j'étais... 

I, E 1) u í; . 

A plat ventre. 

Je vous ai reconnií tout de suite. 

(11 voít rarclnJuchessc qui eulre vlveiueut, Elleest en coslume tio jardin; 
graod chapeau de paillc; sous le bras un àlbum soraptueuscment relíè 

S u’elle jmse sur la table avec son ombrelle. Elle a Tair inquiet. — L# 
uc, cii la voyant enlrer, énervé.) 

AÜons, bien! 

On vons a dérangéc... 

r,'AKCIIIÜUCHESSK. 

On in’a dit... 

L15 1) i: t :. 

Ce n'est rien! 

L ’ A RCtll DL’CH ESSE , lul prenant la maln. 

i Cepcmlanl... 

LE DE<5, vovant ealrcr Dietríchslein qtii entre atissi, l’air préoccupé, 

amenant le doctenr .\tairaMi, 

]x doctenr!... je nc suís pas malade! 
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fA rardiiducliesse,) 

Rien. Un étouflemcnt. J'ai quittc Ja parade : 

J'aí Irop crlé, voltà! 

(Au docteur, qui, pcndant qit'il parie, lui a 
pris le poLils,) 

Docteur, vous m'eniiuycz! 

(A Sediinsky cjuí proCle de réniotion géncrale pour gagDcr la porto.) 

C’cst très gentil à vous, dc ranger mes papiers. 

Vous me gàtez. Déjà vous m’avicz, par tendrcsse, 

Donné tous vos amis pour laqtiais. 

SEDLINSKY, interdif 

Votre Altesse 

Sc íigure?,.. 

LE DLC, nonchatammenl-, 

Kl vraiment j'en serais très heureux, 

Si le Service était un peu mleux falt par eux. 

M ais on m’l·ialiillc mal, ma cravate remonte, 

Enfm, jo vous ferai remaVquer, mon cher comte, 
Puisque c’cst vous Ici que regardent ces' soins. 


Que depilis quelques jours, mes bottes hrillcnt moins. 

{11 s’ est assis, se degoútant^ après av^olr donné son sabre el son chapeau 
h son órdonnanee^ qui ies emporie. — Un laquais a posé un plateau de ra* 
fraichissement sur la table.) 

L A R Clï ID U C n E S S E, voulant servir le duc, 

F'rantz... 

LE DUC, à Sediinsky qui dc noiiveaii gagnait la porto’ 

Vous ne prenez rien ? 

SEDLIXSK.’Ï. 

J'ai pris.*. 

t,E nOCTEUR. 

Une couleuvrc. 

í,E DUC, lï un des Qfficiers de sa mataon. 

Aux ordres, Forestl! 

I.E C APITAIXE FORESTI, s’av.mvanl et saluant. 

Mon coloiiel? 

I.E nuc. 

.Manoeuvrc 

Après-dernain. — Qn’on solt aux premiers feux ,du ciel 
A Grossliolen, — Compris? Va. 
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L ’aIGLON, 


FO RESTI. 

Bien, mon colonel. 

LE DVCj aui autres officiers^ 

Vous pou\;ez me laisser, Messieurs. Je voiis salue. 

(LesofRciers forlent. Sedlirtsky va poursortir aveceux, Le duo lerappelle.) 

Mon clicr comle!.,, 

(Sedlinsky revient. Le duc lui tend du bout des 
doigls üne letlre qu’il tíre de son frac.) 

Ünc encor que vous n’avez pas lue! 

.^(.ScdiiçdskY remet, d’un air piqué, la letlre sur la (able, et sort.; 

1 ) IE T R I C 11 S T EIN, au duc. 

Je VOUS trollve, avec lui, d’une sévérité! 

L A R C ÍI11) ü C II E S S E j à Dietrichsíein 

Le duc n’a-t“il donc pas toule sa liberté? 

UlETRlCilSTElS. 

Oh! le prince ii’cst pas prisonnier, mais... 

L E n u c. 


J’admire 

Ce mais. Scnicz-vous loiit cc que ce mais veut dire.^ 
Mon Dieu, je ne suis pas prisonnier, mais... Voilà. 
Mais... Pas prisonnier. mais... C’e.st !e terme. G’est la 
Forniule. Prisonnier?,,, Oli! pas unc scconde! 

Mais... il y a toujours aiUonr de inoi du monde, 
Prisonnier!... croycz hien que je ne le suis pas! 

Mais... s'il me plait risquer, au fond du parc, un pas, 
n deurit toul de suile un ceil sous chaque feuiJIe, 

•íe ne siiis certes pas prisonnier, mais... qii'on veuille 
Me parlci' priiémeni, sur te bois de l'iiuis 
Pousse ce cliam[)ignon : roreitle! — .lene suis 
V rai ment pas prisonnier, mais... qu’à clicval jc sorle, 
Jc sens Ic donx lionncur d*unc invisible escorte. 

•Ic ne suis pas le moins du monde prisonnier! 

Mais... je suis le second a lire mon courrler. 

Pas prisonnier du tout! mais.,. chaque nuit on place 
A ma porte un laquais 

(Nfoíilrant un lüquais qui eat venu repren¬ 
dre le platea u, et Iraverse le salou pour 
remporter.) 

Tenez. reliii qui passe! 




















































ACTF II, 


III. 




S C K > lí 



Moi, Ic tluc de Ueichstadt! un jirisonnierP... jamais! 

Un prisonnier!. ; . a Je suis un pas-prisonniér ’ — mais. » ' 

DIETRICIISTEIN. 

J'approuve une gnieté... blen rare. 

LE DUC. 

Karlssiïne! 

* 

DIETRICHSTEIN, saïuant jjoQr preadre còngé. 

Votre Altesse.., 

LE DUC, gravcmcoL 

Séténissinic! 

DIETRICIISTEIN, 

Hein? 

«I 

LE DUC- 

...Ré-nis-sime í‘ 

On m'a donnc cc titrey il m’esi particulier... 

Tàchez une autrc fois de ne iias i'oubller! 

t 

DIETRICHSTEIS , saluant le duc. 

Je vous laisse... 

(II »orl.') 


SCENK III 

LE DUC. I/AliClllDirCIIESSE 


LE DUC, U rarchklaçhüssc, aaièremctti. 

Sérénissime... heinAdmirable 1.,, 

(II ae jetle daas un fauteuil, ct rem.irquant, sous son bras, Talbun: 
qu*ellé a repris sur Li tahle.) 

— Que porlez-vous? 

l ’ .4RCinnL CIIESSR, 

L'herbier de rEmpcreur. 

I, E DUC. 

Ah: diable t 

L'herbier de mon grand-père !.. , 

(H lo Ïiïí prend ot l’ouvrc .vrr ses gcnou\.) 

L* AKGIIID UCHESSE. 

U me l’a, ce matin. - 



>* * 


















I, AIGI.ON. 


Prèté, Frantzl 


LE DUC> regardant riicrbier 

II est beau. 


L* AUCIIIDUCHESSE , lui montrant une page. 

Toi qiii sa is le latin, 
Quel est ce monstre sec el noir? 

LE DUC, iron'tquumení . 

G’est une rose. 

l’ ARCHIDUCIIESSE. 

Frantz, depuis qiielque temps, voiis avez queique 

" LE DUC, Usant. 

Bengalensis. 

l'ARCH inUCIIESSE. 


Ah! ouÜ... du Bengale! 

LE' DUC, la féliciunt 


Très bieiï 


l’AI tClIlDÜCllESSE, 

Je vous trouvc nerveux... (|u'avcz-vous? 

LE DUC. 


Je n’ai rien. 


I , ’ A fi CIIID U C n E S S E. 

Si! je sais! votre ami Prokcsch, reiiüioiislasle 
Gonïident d’un espoir que l’on trouvc trop vaste. 
Us l’onl envové loin. 

LE DL’C. 

Ma is, en revanclie, ils rn oht 

Procuré pour arni le marechal Marniont^ 

Qui, méprlsé là-bas, voyage... pour se laire 
Gomplimenter icí d avoir Iralil nion pete. 

l’auciiidltciíesse. 

Gliul! 

LE Di;c. 

Et cet hoinme-là cherebe en l esprit du fds 
A jeter sur Ic père... 

(Avec un mouvetuent vtolínt. ) 

Oh ! je !... 




























A c T f; 11. 


sckvf; IIr. 


(Se réprimatit immcdiatemcnt, 
il regarJc Flicrbier, et dit ce 
souriant,) 

Voliibtiis.. 

í, ’ A u e II1D u c 11E s s n. 

SI jc t’arracUc une promcsse, Ton Allcsse 
Est-cllc rcsoluc à lenir sa promcsse? 

^ LE I>UCj lui baUant la niaín* 

te que tu fus poiir moi, dc lout tcrnps, m’y résoud^ 

L ’ A II c III n i; C IIE SS E. 

Piiis je l’ai fait un bean cadcau pour le quinze aoút? 

LE DUCfl se levartl, et designant les objeU poséa sor la coopoie^ 

à gaucbe. 

tes souvcnirs, repris par vous dans un Irophée 
Dc V ai’chiduc,,,. 

(l! les toocbe, Ton après Taalre.) 

...Briquet! — Bon net dont fui eaifi’éc 
La garde!..- — Vieux fusil!... 

(Mouvenienl d’eJTroí do ÍVirchíduebesse*^ 

Non ! il n'est pas ohargé!... 

Et smlout... 

i/ A R n 111D u c n E s s k, 
tliut 1 

EE DUC. 

...slirtout ccüe chose que j'ai!,,., 

Jc Tai cacliéc!.., 

(NI jílei·ieaseiiiejal.) 

U ’ A R C II I D U C II E S S E> 

Oü donc, bandit? 

’I. E DUIjj manlrant sa cliimbre. 

Dans mon repaire. 

l'-ARCIIIDUCHESSE (e’cst eSU qui, niaintenniil asstse. 

rciiilletlc Thcrbicr.) 

Eh bicn! donc, promets-meu... — tu connais ton grand-pèrc^ 
iSa douccur. ., 

LE ï) UC j Tamassant un papler tonibé de riicrbier. 

Qu'est-ce donc qui s’envolc?... Un papier? 

(íl lli :) 

« iSi les éUidianls s’ab&liiienl à crier 












































L AIGLON, 



íi Que dans des regiments, tous, ou les ineorpore„, * 

(A rarcliuluchesse,) 

Vous disiez... Sa cïouceur?..^ 

L ’ AKCUIDL'CUESSE , feulMetaiU riicrbier. 

Oul, r.empercur t’adorc^ 

Sa bonté..,^ 

LE DUC, rauiassaat un aulre paptcr quí est torabè dc Therbiei" 

(tl Ht.) 

Qu’est-ce encor?... « Puísqu'on s'est révollé, 
« Ordre à nos cuirassiei's de charger.,. » 

(à *1 Archiducbessí..) 

Sa bonté?,.. 




1, RCillDU C H E S S£j nerveuscment, 

ïl peut ne pas aimer Tesprit nouveau, le Irouble! 

Mais c’esí ua excellent vieil hommc. 

LE DUC 

Oui, c'est vrai; Uouble! 

— Fleiiretles, d^oü pourtant, sentenees^ 

(Refcriïiatït Therbler^) 

Vous tombiez, — 

i.e bon einpereur i'rantz ressemble à ses herbicrs! 

— D’ailleurs on raimel.,. II sait se rendrc populaire. 

— Je i'aime bien. 


L AHCIll DUCUE SSE. 

II peut, pour ta cause, lout fairej 

LE DUC, 

Ah! s*il voulait!.., 

i/archiduchesse. 

Promets de ne t’cnfuir jamais 
Qu’après avoir tenté prèe de lui.., 

LE DUC, Ini tendaot là maio. 

Je promets, 

* 

L· A nCUIDUCnESSE, après avoir lopé, xespirant comme rasiurée 

Ça, c’cst gentil!.,, 

(Et gaiemeut) : 

11 faut que je te récompcnse i 

L E D r C, soiu íanl. 


Vous, ma laníeJ* 

























































SCÈNK IV, 




A C T E 11. 



L ARCHIDUCIIESSE. 

Ah! on a sa pctilc influencel 
Cet ctonnant Prokesch dont on vons a privé... 

J'ai tant dit!.,. J'ai tant falt!.-,. Bref, —- il est arrivé! 

fElle frappe parfols h terre avec son ombrelle. La porto s*onvret 

Prokesch paralt.) 

* 

j k 

LE DUG, SO jetant dan« ses bras. 

Vous! — Enfin!.'.. 

(í/archiduchesso s’esqtiivo discrèÉement punctaot quo les dem amis 
6*étreígnent.) 


SCENE IV 

EE DUC, PROKESCH 


PROKESCH. 

Chiit! on peut écoiiteri 

Í.E DUC. 

On -écoiite. 

Mais on ne redit nen, jamais. 

PROKE.SCII. 

Quol .3 
EE nuc, 

Dans le doute 

J'ai proféré, ponr volr, des mots scdilieux: 

On ii’a rien répélé jainals! 

P ROK ES C 11. 

C’est curieuxl 

I.E DUC, liaussant les épaules. 

Je crois f|ue récouteur que là policc payc 
Lui volc son argent ct qu’il est dnr d’oreille. 

PRO K ESC n, vlvenientj baissant la toÍjc, 

Et la Comtcssc? — Rien de'nouveaii? 

LE DÜC. 

Rien! 


prokesch. 


Oh! 
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L AÍGLON* 


LE DüC, avec déseapoir 


Ricn! 


Elle m’oublie!,.. ou bien, on l’a surprise!... ou bien,.. 

— Oh! Fan passé n’avoir pas fui,,quelle folie!... 

Non! j’ai bien fait... je suís plus prét! — maisonm'oublieL.. 

PROKESCH. 

Chut!... 

(11 rejjarde autour Je lui,) 

Vous Iravaillez là? C’est cliarmantl 

LE DUC. 

' G'est chinois. 

— Oh! ces oiseaux dòrés! oh! ces magots sournois 


Tapissant tout le mur de sourires à claques! 
lls me logent ici, dans le Salon des Lacjues, 
Pour que sur le fond noir de ce sombre décor. 
Mon unilonne blanc ressorte míeux encor ! 


Prince! 


PROK.Es cu. 


LE DüC. aliant et venanti avec a?itaiíon 


Ils ont composé de sots mon entouragel 

PROKESCH. 

Que faites-vous ici, depuis six mois? 

LE DUC. 

Je rage! 

P il O K E S C H j remonié vers le balcon . 

Je ne connaissais pas Schoenbrunn. 

DüC. 

G’est un tombeau! 

P R O K E S C n, regardant . 

La Gloriette, au fond, sur le ciel, c'est très beaui 

LE DUC. 

Oui, pendant que mon coeur de gloirc s'inquièto, 

J'ai ce diminutif, là-bas : la Gloriette! 

PROKESCH. 

Vous avez tout le parc pour monter à cheval. 

LE DUC. 


Le parc est trop petit! 
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PROKESCII. 

Vous avez tout Ic val! 

LE DUC. 

Le val est trop petit pour que l’on y galope! 

P U O K. E S GII y redesceiidant* 

Et que vous faut-il clónc pour galoper? 

LE DUC. 

L’Europe! 

PROKESCII. 

Cíiut! 


LE DUC. 

• El quand je relève un front éclaboussé 
De gloire par mon livre, et lorsque du passé 
Je ressors cbloui, quand je ferme Plutarque, 

Quand je saute, ò César, en píeurant, de ta barque, 
Quand je quitle mon père, Alexandre, Annibal... 


UN LAQUAIS, entrant. 

Qucl Iiabit, Monseigncur, mettra-t-il pour le bal? 

LE DUC, à Prokesch. 


Voilà ! 

(Aq bquais, violem ment.) 

Jc ne sors pas! 

(Le InqnaU disparait.)-. 


PilOKESGIL qui feiiillette des livrcs, sur la table. 

On vous laisse tout lire?... 


L E DUC. 

lout!,., 11 est loin le temps oíi Fanny pour m'instruire 
Apprenait des récits par coeur! — Pltis tard j’obtins 
Que quelqu’un me passat des livrcs clandestins. 

PIIÜKESGH. 

La bonne arcluduchesse? 

LE DUC. 

Oui, chaque jour, un livre. 
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Dans ma chambre, le solr^ jc lisaís: j’étais* ivrc. 

Et puis, quand j’avais hi,' pour caclier lé déiit, 

Je lançais le volume en liaut du cic!-de-lití 

Les livres s’entassaienl dans ce creux d'ombrc noire. 

Si bien que je dormais sous im dóme d’ilistoire. 

El, le jour, lout cela restait tranquil le, mais 
Tout cela s’éveillait des que jc m’endonnais; 

De CCS pages, alors, qui les pressaient entre elles. 

Les balailles sortaient en s’étirant les ailes! 

Des feuiiles de iauríer pleuvaient sur mes yeux clos; 

A.usterlitz descendait lout le long des rideaux; 

léna se suspendait au gland qui les relève 

Pour SC laisscr tomber, lout d'un coup, dans mon réve! 

— Or, un jour, que, chez moi, Mellernich, gravement. 

Me racontait mon père, à sa guise!... au moment 

Ou, très doux, j’avais l’air lout à l'ait de le croire, 

Voilà mon baldaquin qui croule sous la gloirel 
Cent livres, dans ma chambre, agitent un seul nom 
En battant des feuillcts! 

PRORESCH. 

Melternich bondit? 

LE DUC. 

Non. 

Cal me, il me dit, avec son sourire d'évéque : 

« Pourquoi placer si haut votre bibliothèquc? » 

Et sortit... Depilis lors je lis ce que je veux. 

PRORESCU. 

Méme « le Fils de l’hommc »? 

LE DUC. 

Oui. 

PROKESen, déjignant un volume. 

Ce livre odieux? 
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L & n t'c . 

Oui, Ce livre français — car la haine est injusle — 

Prétend qu'on m'cmpoisonnc ct paiic de Locuste. 

Mais, France, s’il se meurt, ton prince imperial, 

Pourquoi dlminuer la bcauté dc son mal? 

Ce n’est pas d’un poison grossier de mélodramc 
Que le duc de Ueichstadt se meiirt : c’est de son àmcí 

PRO.KESCn. 

Monscigneur! ' 

LE DUC. . ;‘jfl 

De mon àme et de mon nom!... ce nom 
Dans icquel il y a des cloclies, du canon,. S 

Et qui tonne, sans ccsse, et sonne des rcprochcs S 

.4 ma langueiir, avec son canon et ses clochesl 

Salves et carillons, taisez-v'ous! — Du poison! -W 

Comme si j’en avais besoin dans ma prisonl 

Oh! vouloir à rhistoirc ajoulcr des chapitres 9 

El puis n’éirc qu’nn front qui se colle à des vitres! 

.íc làclie d’oublier quelquefols. — Quelqiiefois ,|· 

•le m’élance à clicval, éperduement. Je bois 
Ee vent; jc ne siiis plus qu’un désir d’aller vite, 

De crever mon cheval et mon revc; j'cvite ^ 

De regarder courir au lóin les peupíicrs ■ 

Pareils à des bonncts pcncliés de grenadicrs; 

Je vais; je ne sais plus quel est mon nom; je hume 
Avec enivrement la forte odcur d ccume, 

De poussière, de cuir, de gazon écrasé; 

Enfin, vainqucur du rèvc, heureux, brisé, grisé, sm 

J'arrélc mon cheval au bord d’un champ de seiglc, ji 

Eève les yeux au ciel, — et vois passer un aiglel ® 

(11 (oQibe assis, — restc un íni^taut acootidc !ur la table, la tète dans ^ 

ses maïns. — Piiis^ d^ine voix plus sourde :) ^ ' * 

— Encor, si je pouvais ch moi-mème avoir foi! N 

11 
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Vous qui me connaissez, que pensez-vous de moÍ? 

Ah! Prokeschl Si j’étais ce qu'on dit que nous sommes, 

Que nous sommes souvent, nous, les fils de grands hommes! 
Ce doute, avec des mots, Mctterních rentrelient! 

II a raison, — c’est son devoir d'Autrichien. 

J’ai froid quand, poiir y prendre un mot de sa manière, 

J1 ouvre son csprlt comme une bonbonnière... 

Vous, dlles-moi qii'elle est au jnste ma valeur? 

Vous qni nie connaissez, puls-je étre un empereur? 

Que de ce front, mon Dieu! la couronne s'écarte 
Si sa pàleur n’est pas celle d’un Bonaparte ! 


Prince... 


PROKESCIl. 


LE DUC* 

Répondcz-moi! Dois-jetme dédaigner? 
Parlez-moi franchement! — Que suis-je? Pour régner, 
Ai-jc le front trop lourd et les pojgncts trop minces? — 
Que penscz-vous de moi? 

PROKESCIl. 

Prince, si tous les princes 
Connaissaient ces tourments, ces doutes, ces eíTrois, 

II n'y aurait jamais que d’admirables rois. 

LE DUC. 

Merci! Prokesch! Ah 1 ce seui mot me réconforte. 
Travaillons, mon ami. 

(Uix laquaia entre et pose sur la tablc un plateau avec des lettreSp — 

puis sort.) 

PUOEESCH* 

Le courrier qu’on apporte... 

(II donne les letlrcs au duc.l 

Beaucoup de lettres... 

LE DUC. 

Oui... de femmes. Celles-là, 
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On les laisse arri vet *■ 

V 

PROKESCH. 

Que de succés!. 

LE DUC, 

. Voilà 

Cc que c’est que d'avoir Tauréole fatale!- 

(II prcnj unc Iclllro et lit.) 

u Dans volre loge, híer, comrnc vous éliez pàle.... » 

Je déchire. 

(ïl en prend tioe autre,) 

« Oh! ce Iront qui.... » Je dcclurc. 

(Prokesch lui en passc itne Iroisieaic..)] 

« Ilicr,. 

Je vous vis, à clieval^ passer sur le Prater... )> 

Je déchirc. 


PROKESCIÍ. 

Toujours ? 

LE DUC, decachetant encoro unc Icüro. 

« Prince, votrc jeuncsse, 

\ olre tnexpérience. . . » Ali! c'cst la chanoincsse Ü 
Je déchire..,. 

{I,a poi'lc s'ouvxe doüccmenl, c.t Tliérèse paraít.^ 

TIIÉ It È S E . 

Pardon. ., 

L E DUC, 

Pctilc.Sou rcc, vous?' * 

TTIÉEÈSE. 

Mais pourquoi dbnc toujours cc siirnom ? 

LE DUC. 


9^ ^ 


« 



II esj pur. n vous. va..-. 


II est doux 
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THERESE. 

Je pars demain pour Pàrme. 


Votre mère m’Gmmène.. 


i;e- duc. 


Essuyons une larme 


THERESE 


Parme.. 


LE DUC. 

C^est le pays des violettes 


THERESE 


Oui..„ 


LE duc:. 

Si ma mère ne le salt pas, dltes-le-lui. 


THERESE. 


Oui, Monseigneur. Adieu. 

LE DÜC. 

Reprenez votre course^ 


Petite Source ? 




THERESE. 


Mais pourquoi, « Pclitc Source »? 


LE DUU. 

■ 

Mais parec qu'elle m’a rafraícl·ii bien des fois 

L’eau qui dort dans vos yeux et court dans votre voíx 

Adieu... 




TIUÍRESE. 


Vous n’avez pas avitre chose à me dirc? 


LE DUC 


Pas autre chose... 




THERESE.- 

Adieu, Monseigneur...' 


(El·lc sort 


I 
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x,E DVt:- 


Je déciíirè. 


AhI je vois... 


l*nOK ESCII. 

LE ÜTJC. 


Ellc m'alme,.. et j'am-ais pu vraimcnt. 
Mals faisons de riiistolrc et non pas du roman... 
Travalllons... Reprenons nolre cours dc lactique. 


* 


PROKESCH. 

Je vous soumels un plan. Failes-m’en la critiquc. 


T.E DUC. 

Atlcnds! Prcnds-moi d’abord, sur le fauteuil, tu vois? 
La grandc boílc oü sont tous Ics soldats de bois ! 

Ma démonslration, jc vais bicn niíeux la fairc 
Avec notic petit écliiquicr niilitaire. 

fi 

PUORESCÏÍ, après avoir donnè au duc la boíte de soldats, 

Prouvcz-moi que cc plan est des plus liasardeux^ 

LE DUCj posant la rnain sor la boite^ 

Voilà donc les soldats de Napolcon Üeux. 

''PJIOKESCII. 

Prince... 


LE DUC. 

La surveillance est tellcnient étroitc, 

Que mémc mes soldats, — tu pcux ouvrir la boíte 1 
Que niétnc mes soldats de bois sont Aiitriclilens, 
Passc-m'cn un. Posons notrc aile gauche... 

(II prcnd b .soldat quü lui passje Prokeach.) 


Quoi donc? 


P110K.ESG1I, 


T 


LE DUC. 

Un grcnadier de la gardc 


(ProkC'Sch lui en ]'iaise un autrív) 



























































Un velite ! 

(11 prend €n d^autres dans la bollc.) 

Un guiclc ! Un cuirassicr ! Un gendarme d'élite J 
II sont tous devenus Français ! On a rcpcint 
Cliacun de ces petits combaltants de sapin! 

(*i les sort tous.) 

Français ! Français ! Français ! 

PROKESCII. 

Quel est donc ce prodige? 

LE DUC. 

Quelqu'un les a repcínts et resculplés, te dis-je! 

PUOKESCIL 

Quelqu'un ? 

LE DUC. 

El ce quelqu’un est un soldat ! 


PIlOKESCH. 


Pourquoi ? 


LE DUC 


11 y a scpl boutons à Thàbit bleii de roi ! 

Les eollcts sont exacts. Les revers sont lidèks. 
forsades, brandebourgs, trèíles, nids d'hirondelles, 
Tout y est! Ce quelqu'un ne peut étre indécis 
INi sur un passe-poil, ni sur un retroussis! 

Les lisérés sont blancs, Ics paties ont Irois pointes... 
Oh! toi! qui que tu sois, ami, c'est à niaiiïs joíntes 
Que jc te remercic, ò Soldat inconnul 
Qui, jc nc sais com ment, jc ne sais d’oii venu, 

A frouvó Ic moyen, dans ce bagne oü nous somnies, 
Ue rcpcindre pour moÍ tous ces petits bonshomnies! 
Petilc arméc cn bois, Ic héros, qucl cst-il? 

'— Scul un héros peut etre à cc point pueril! — 

Qui vient de l’cquiper aílií que tu me rics 
Üfi loutes les blanchours de tes buflleleries I 
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Mais comnient a-t-il fait pour cchappcr aiix yeux? 

Oh! quel est Ic piiiceau tendre et minulieux 
Qui leur a niis à tous des petites moustaches, 

Qui timbra dc canons croiscs les sabretaches. 

Et qui n'oublia pas de se Iremper dans l’or 
Pour mcltre, aux olficicrs» Ja grenade ou le cor! 

Sorlons-Ics tous!.,. La tablc en est loule couverle! 
Voici ics volligeurs à l’épaule verte! 

Voici les tirailleurs, ct voici les ílanqueurs! 

Soiions-les! Sortons-lcs! Tous ces petits vainqueiirs! 
Oh! Regarde, Prokesch, dans la boíte enfermée, 
Regardc! il y avait toute la Grande Arinée! 

Voici les Mamelucks! Tiens! là! je rcconnais 
Les plastrons cramoisis des lanciers polonais! 

Voici Ics éclaireurs culottés d’amaranle! 

Enfin, voici, guctrés de couleur ditlérenle. 

Les grcnadiers de lignc aux longs plumets tremblants 
Qui inontaient à l’assaut avec des inollets blancs, 

Et les conscrils chasseurs aux pompons vcrts en poires 
Qui couraient à Tassaut avec des jambcs noires! 

Parcil au prisonnier réveur qui se ferait 
Tou Ic une frérnissante et profonde foret 
Avec l'arbre en copcaux d’un jardin de poupée... 

Ricn qij’avcc ces soldats, je me fais TEpopéc! 

(II s'iloigne un peii íte la tablc.) 

— Mais c’cst vrai! Mals déjà je ne vois plus du tout 
La rondellc dc bois qui les maintient debout, 

Cettc armée, on dirait, Prokescli, lorsqu’on recule, 

Que c’est rélolgnenient qui la rend niinuscule!... 

(U revíent viveiiiciït vers líi labio*) 

Alignons-Ies! Faisons des \\ agraml lIcs Eylau! 
liens! ce yatagan nu va représenter l’eau! 

(fí [ïrencl uii sabre à la pano|)llç.) 





































C'èst le Danubel... 

(11 range les solda U-) 

Essling!... Aspern, là dans la boite! 
Lance im pont de papier sur l’acier qui miroitc! 
Passe-moi deux ou trois grenadiers à chevaU 


PKOKESCH 


II faut une hauteur! 


LE DUC. 

Prends le « Memorial! » 

Là, Saint-Cyr!... Molitor, vainqueur de Bellegarde! 
Et là, passant le pont... 

METTER?ÍICHp enlré depuig un instant denière le due, 


Passant le pont? 


L E DUC. 


La garde! 


M E r T E R NI c n . 

Alors, toutc Tarmee est française aiijoui’d’hui? 
D’ou vient qu'on ne voit pas d’Aiitrichiens? 


LE DUC 


IIs ont fui. 


METTERNIC II. 

Tiens! tiens! quí vous les a 



LE DUC. 


Personne 


C’est vous?. 


METTERNiCn. 

Vous abímez les joujoux qu'on vous donne? 


Mais, Monsieur! 


LE D ÜG 

^ . V- 


i f 
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Bouoe. Un latjuaí» paralL) 
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pi. 11 

METTERNICII. 

Empoi'tez et jetez ces soldats ! 

On en rapporlcra de ncufs. 

,LE DUC. 

Je n'en veux pas! 

Si j'en suis au joujou, du inoins qu’il soit épique! 

METTERXICII. 

Quelle mouclie ou piutót quelle abeillc vous pique? 

UE DUC. 

Saclíez que i’ironic étant peu de mon gré... 

LE LAQUAIS, t»as au duc. 

I 

Taisez-vous, Monseigneur, je vous les repeindrai! 

METTERNICII. 

Plaít-il ? 

♦ 

LE DUC. 

Rien. Un* moment d’humeur involontaire. 
Pardonnez-moi... 

(A part*) 

J'ai quelqu’im là! Je peux me taire. 

METTERNICII. 

J’amenais justement votre ami. • 

LE DUC. 

Mon ami? 

METTERNICII. 

Le maréchai Marmont. 

PRO XE3CII. 

Marmont 1 

METTER.MCII, regardaat Prokcscli. 

li est parmi 

Ceux qu’il me plait de voir ici. 












































PROKESGH^ entro ses donU, 

J*aíme à le croire. 

MET TERNICII. 

11 est là. 


LE DUC. 

m 

Mais qu'il vienne! 

(^IdttçrQÍcli fiortk Lc duc rouic sur lo c^Dspò.^ 

Ah! mon pèrel... la gloire!... 

Les aigles I... le manteau!.., le tronc imperial!... 

(Subitement calmo, il tend la main à Mormont qui entre avcc Metternicb.) 

Comment vous portez-vous, Monsieur le maréchal? 

maumont. 

Monseigneur,... 

METTERNICH^ désirant emracner Prokcack. 

Venez voir, Prokesch, si Son Altesse 
N'est pas bien installée?,.. 

(II lui prend le bras et Tenamène. Le duc et Marmout restent seuls.) 

LE DUC, après un silencc. 

Alors, sur sa jeunesse, 

.•.Plus aucun souvenir? 

M ARMONT. 

Aucun. 

m 

LE DUC. 

- Résumons-nous : 

II fut très grand. 

MARMONT. 

Irès grand, 

LB DUC, 

Mais, peut-étre, sans vous, 


Aurait-il 
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M ARMOríT. 


J’ai parfois empéchc... 

LE DUC. 

Le desastre. 

M ARMONT. 

Dame! il avait le tort... 

LB DUC. 

De croire trop à son astre.^ 

M ARMONT. 

Nous nous rencontrons bíen dans nos conclusions. 

LE DUC. 

Et ce fut, n’est-ce pas? comme nous le disions... 

M ARMONT. 

Ge fut un général, certe, considerable! 

Mais enfin, on ne peut pas dire... 

LE DUC. 

Miserable! 


Hein? 


M ARMONT. 


LE DUC. 

Puisque j’ai íini de vous prendre aujonrd’hui 
Tout ce qui vous restait de souvcnir de lui, 

Tout ce qui, malgré vous, en vous était splendide!... 
Je vous jette à present puisque vous ctcs vide. 


Mais je... 


MARMONT. 


LE DUC. 

L’avoir trahi, duc de Raguse, toi? 

Oui, vous vous disiez tous, je sais : « Pourquoi pas moi? » 
En voyant empereur votre ancien camaradc... 

















Mais toi! tol qu’il aima depuis le premier garde! 
— Car il t’aimait au point de rendrc mécontenls 

ScS soldats — toi qu'ií fit maréchal à trente ans 

* 

MARMONT. 

T rentc-cinq! 


LE DUC. 

Et voilà! c’cst le traitre d’Essonne! 

Et pour dire : trahir! le peupic quí frissonne, 

Lc peupic a fabriquó le verbe : raguser! 

Ne vous laisscz donc pas en silence acciiser! 
Répondcz! Ce n’est plus le prince Erançois^Charle, 
C'est Napoléon Deux maintcnant qui vous parle... 

Mar MOST, prèlant roreillè. 

Mals on vlent... Mettcrnich... je reconnais sa voix. 


LE DUC. 

Eh bien! trahissez-nous une seconde l'ois! 


MKTTERINICU, entrant avec Prokesct». 

Ne vous dérangez pas! Causez! causezl... J'emmène 
Prokesch, au lond du parc, voir la ruine romaine 
Oü j' brganise un bal... Dernier representant 
D’un monde qui mourra, dÍt-on, dans un instant... 
J’alme assez qne cc soit sur des ruines qu’on danse. 
A demain... 

(lis entreot.) 

MARMONT. 

Monseigneur, j’ai gardé le silence. 

LE DUC. 

II n’aurait plus manqué que vous ragusassiezl 

MARMOXT. 

Vous pouvez conjuguer ce verbe : jc m'assieds. 

LE DUG. 

Comment? 
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M AnMO?f r. 

Jc vous pcrnicls dc conjuguer ce verbe. 

Car vous avez élé lout à Theure superbel 

LK i>rc. 

Monsicurï.K. 

M ARMONT. 

J’ai cUl du niaí dc l'empcreur? j*cn dis 
Toujours,.. depuis quinze ans, c’cst vrai. Jc m'ctourdis I 
Ne coniprencz-vous pas que le duc de Raguse 
Espère se trouver, à iui-raémc, une esciisc? 

La Ycrilé, c’est que jc ne l’ai pas rcvii. 

Si je l’avais revu, je scrais revenu. 

Bien d’aulrcs l’onl Irahi, croyant servir la Francc. 

Mais ils l’onl tous revu... Voiià la diílcrence. 

Tous ils élaienl repris, ct je Ic suis ce soir... 

LK i)ï;c. 

Pourquoi? 

M A R « O N T . 

Parce que je viens de Ic revoírL 

LE DUC. 

Com meni! 

M AUMON^T- 

Là, dans Ic front, dans la furcur du geste-T 
Oans roeil élincelanl!... Insullez-mol. Je reste 


: t 


I,E DUC. 

Ah! tu reparerais un peu, si c’élait vrail 
Et c’est toi, par ton cri, qui m'aurait délivré 
Dc ce doule de moi si triste ct qu’on cxidoiLc... 
Quoi! nialgré mon front lourd et ina poítrinc élr 


MARMOXT^ 


Jc 1' ai revu 1 
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LE ' ETUC- 

D^cspoir jc suis lé-envatii r 
Xc Youdrais pardonncr... pourquoi l’as-tu trahi>^ 

" M A R M o s T ; 

Ah! Monseigneu r.... 

EE nuc, 

Poiirquoi ? ... vous au tres ? 

M ARMONT-.. 

La fatigti 

Que Youlcz-vous?... Tonjours l’Enmpe se ligue! 

Èlro vainqueur, c’est beau? mais vivre a bicn son^prixL 
Toujours \ ienne» toujours Berlin, jamais Paris! 

Tout à rccommenccr, toujours!... On rccommence 
Deux fois, trois fois et puis... C'élait de la démcncct 
A clieval sans jamais desserrer les gcnoux ! 

A la fm nous ctions Irop fatigués!... 

LE LAQUAIS, qui a cmporlé les soIJals, 

Et nous!.... 

LE DUO ET. MAR MON SC retoumant. 

Ilein? 

LE LAQUAIS. 

Et nous, les petits, les obscurs,. Ics sans-grades 
Nous qui marchions fourbus, blessés, croltés,. maladcs,- 
Sans espoir de duchés ni de dolations ;■ 

Nous qui marchions toujours ct jamais n’avancions; 

Irop simples ebtrop gucux pour que l’espoir nous berne-: 
De ce lameux bàlon qu’on a dans sa giberne; 

Nous qui par tous les temps n’avons cessé d’aller, 

Suant sans aYoir peur, greloUanl sans trémblcr, 

Ne nous soutenant plus qu’à forcc dc trompette, 

De licvrc, et de chansons qii’en marchant on repète;; 
Nous sur iesquels pendant dix-sept ans-, songez-y,- 
Sac, sabre,-tourne-vis, pierres à feu, fusil;. 
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—- Nc parions pas du poids toujours' absent des vivres 
Ont fait Ic doux lotal de cinqiiante-liuit livrcs; 

^ious cpii, coilTés d’oursons sous les ciels tropícaiix. 
Sous les iicigcs n’avions nicrnc plus de shakos; 

Qui d’Espagnc en Autriclic cxéculions des troUcs; 

Nous (jui, pour arracher ainsi que des carottes 
Nos janibes à la boiic énonne des chemins 
Devions les cmpoigiicr quelquefois u deux mains; 

Nous qui, pour notre loux n’ayant ])as tic jujubc, 
Prenions des bains dc pied, d’tin jour dans Ic Danube; 
Nous qui n’avions le temps quand un bel offtcicr 
Arrivait au galop de chasse nous ciícr ; 

« Ij’ciincnii nous allaquc, il faul qu’on Ic repousse! » 
Que dc manger un blanc dc corbeau sur le pouce. 

Ou vivement, avec un peu de neigc encor 

De nous faire un sorbel au sang de ebeval mort... 

Nous... 


I. E D u c . 


Enfin!. 


LE tAQUAI». 

Qui, la nuít, n’avions pas peur des balles, 
Mais dc nous révciller, le matin, cannibales; 

Nous... 


j,K nrc. 

fe 

Knfin?... 

1 E L A Q u I s. 

Qui, marchant et nous ballant à jeun. 

Ne cessions de mareber... 

■ 

i.E nuo. 

Enlin! j’en vois done un! 

EE EAQUAIS- 

... Que pour nous ballre, — el de nous batlre, un conlre quatre 
Que pour marclier, — et de inarcher que pour nous ballre. 






















TMaiicliailit et nons ballant, inaigres, nus, noirs ct gals, : 
Nous, nous ne Télions pas, peut-élre, fatigués? 



M ARMONT, 


Lí# LA-QUAlS., à'MarmonL 

Et sans lui devolr, comme vous, des cbandellcs, 
C’cst nous qul-.ccpendant lui reslàmcs fidèles! 

Aux portièrcs du roi, votre cheval dansait!... 

(Au duc,) 

De sortc, Monscjgneur, qu’à la canline ou c’est 
Avcc l’àme qu’on mange ct de gloirc qu'on dine 
Sa grainc d’épinards ne vaut pas ma sardlne!... 

M AHMOA’T. 

Quel est donc ce laquais qui s'cxpriníc en grognard? 

Lli LAQCAIS. 

Jean-Pierre-Séraphin Flambeau, dit « Ic Fiambart », 
Ex-scrgent grenadicr vélite dc ia garde, 

Né de papa breton et dc maman picardc. 

S'engagc à quatorze uns, l'an quatre, dcnx germinal. 
Baptéme à Marcngo. Galons dc caporal 
Lc quinze fructidor an douze. Bas de soic 
Et cannc dc sergent, trempés de pleurs dc joiej 
Le quatorze juillet mil hiiil cent neuf, ici. 

Car la garde habita Schcenbrunn et Sans-Soiicil 
Au Service de Sa Majesté très française; 

Total des ans passés : Seizc. Campagnes : Seizc- 
Batailles : Austcrlitz, Eylau, Somo-Sicra, 

EkmubI, Essling, AVagram, Smolensk,.. et cajlcral.-. 
baits d’armes : trcnle-deux. Blessures : quelques-unes... 
Ne s’est baltu que pour la gloire, et pour des prunes..- 


MARMOXT. ’ 

Vous n’allez pas ainsi Técouler jusqu’aii bdut? 
















































































LE nuc. 


Oui, vons avez raison. Pas ainsi. inais debouti 


Moiïseigneur... 


M ARMO >’ T. 


L i: D u c. 

Dans le livrc aux sublimes chapitres 
Majnscules, c'est voiis qui composcz les titres, 

Et c'est sur volis loujoiirs que s’arrétcnl les yeux! 
Mais les mílle petites lettres... ce sont euxl 
Et VOLIS iie seriez ríen sans Earmce humblc et noire 
Qu'il l’aut pour composcr une page d'histoire! 

(A Flítnibeail.) ^ 

All! mon brave Flambeau! peintre en soldats de bois, 
Quand jc pense que je te vois depuis Lin mois 
Et que tu m’a^açais avcc les surveillances!... 


F L A JIÜ E A l;. 

Oh! nous somnies de bien plus vieilles connaissancesl 



I.E DUC. 



% 


FE AMBEA U. 

MonscigncLir ne me remet pas? 

I. E D L c. 

Pas du tout 

F L A M B E A V . 

Mais un jcutli matin, dans le parc de Salnl-Gloud... 
Lc maróclial Du roc, la danic de Service 
Regardaient Volre Altesse user d’une nourrice, 

Si blanche, il m’en soiivient, que j’en rcçus un choc. 
t( Approche! » me cria le niarcclial Duroc. 

J’obéis. Mais í’étais troubic par trop de choscs... 
L’enfant Inip.érial, ics grandcs manches roses 
De la dame d’bonneur, ce maréclial... ce sein.». 
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liref, mon plunict tremblail à mon bonnet d’oursin. 

Si bien qu’il intrigua les yeux tle Votre Allesse. 

Vous Ic considcriez réveuscmenl!... Qu’était-ce? 

Et tout en luí faisant un rire plein de lait 
Vous sembliez chcrclier si, ce qu'il vous fallaít 
Admircr davanlage en sa rougeur qui bouge, 

C’clait qu’elle bougeàt, ou bien qu'elle fút rouge. 
Soudain, m’étant pencbé, je sentis, inquiet, 

Que vos petites mains tripotaient mon plumel. 

Lc maréclial Duroc me dit d’un ton sévère : 

« Laisscz faírc Sa Majeslé! ». Jc laissai laire, 
J'entcndais — ayanl mis à tcrrc le genou, 

Rire le maréchai, la dame, ct la nounou, 

Et quand jc me levai, toule rouge était l’herbe, 

El j’avais pour plumet un fil de íer imberbe. 

« Je vais signer iin bon pour qii'on l’en rende deux! » 
Dit Du roc. Jc revins au quartíer radieux! 

« Hé! psitt! là-bas! Qui donc m’a déplumé cet homme? » 
Dit l’adjudant. — Je répondis : a Lc Roi de Rome ». 
Voilà comment je íis connaissance, un jeudi, 

De Votre Majeslé. Votre Altesse a grandi. 

LE DUC. 

NonI je ii’ai pas grandi — c’est bien la ma tristesse... 
Piiis Sa Maj esté n’est plus que Son Altesse. 

MARMOXT, à Flambcau. 

Et qu’as-lu fait depuis que l'empire est tombé? 

FLAMBEAÜ. 

Je crois m’étre conduit loujours comme un bon b... 

Je connais Solignac et Fournier. Sarlovèze 
Conspire avec Didier en mai mil huit cent seize; 
Complot raté. Je vois exécuter Miard, 

Un cnfant de quinze ans, et David, un vieillard, 

Je pleure. On me condamne à mort par contiimace. 
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Bien... Je renlrc à Paris sous un faux nom. Je casse. 

Sous prcleste qu'il mít sa bottc sur mes cors, 

Ln tabourcl de bois sur un garcle du corps. 

Je preside des punclis terribles. Je dépensc 
Soixanlc sous par mois, Jc garde l’espérance 
Que i’aulrc peut encore débarquer dans le Var. 

Je nie promènc avec un cbapeau bolívar. 

Quiconque me regarde est Irailé de « Vampire 
Jc me bats treule Ibis en duel. Je conspire 
A Béziers. Le coup rate. On me condamne & mort 
Par contumacc. Bon... Jc m'affilie encor 
Au complot de Lyon. On nous arréte en masse. 

Jc file. On me condamne à mort par conlumace. 

Et je renlre à Paris, oú, comme par basar, 

Je me Irouvc Iburrc du complot du bazard. 
Lefèvre-Desnouettes, étant en Aniérique, 

Je l’y joins : « General, que fait-on? » — « On rapplique! » 
Départ... Nauliage... et, comme un simple passager, 

Voilà mon général noyé. Je sais nager. 

Et je nage en pleurant Lefèvre-Desnouettes... 

Bon! très bien!... Du soleil... des flols bleus..., des moueUes 
Un navire!... On me cueille... et je débarque, mür, 

Pour aller prendre part au complot de Saumur. 

Tont rate. On me condamne à mort par conlumace. 

Je vais me dérouiller en Grèce la carcasse 
Conlic CCS sales Turcs que Pon écrabouillaitl 
Eníin je rentrè en France, un matin de juillet. 

Je vois fairc un las de pavés. J’y collabore. 

Je me bals. Et, le soir, le drapeau tricoiore 
HoUc au lieu du drapeau pàlc de i’éniigré. 

Ma is comme à cc drapeau, quelque chose, à mon gre, 
Manquail encore en haul de sa hampe iníidèle, 

— Aous savez! quelque chose, en or, qui bat de l’aile, 

Je pars pom un complot en Romagne. 11 rata. 

Une cousine à vous... 





















































LE DUC. 

Son nom?'^ 

FLAMBEAU, 

Camérata! 

Me prcnd pour professeur d’escrimc... 

LE DUC. 

Ah!... 


FljA'MBEAU.. 


En Toscane! 


On conspire en faisant du sabre et de la canne... 

Un posle dangereux élait à prendre ici. 

On me donne dc faux papicrs, el me voicÜ... 

— Je suis là. Mais jc vols, chaque jour, la comtcsse, 
J’ai trouvé, dans le parc, ce trou que Votre Altesse 
Greusa jadis avec son préccpteur Colin 
Pour joiicr au pctil Robinson; — moi, nialin — 

Je m'y cache; c'est un couloir à deux sorties, 

L'une dans des fourmis, Tautrc dans des orties; 
J’atlends... Votre cousine, un album dans les mains, 
Yient en tourisle. Et là, près des inachins romains, 
EUe, sur un pliant et moi dans de la glaise, 

Eltc ayant l'air de dessiner comme une Anglaise, 

Et moi, parlant du fond d’un trou comme un souffleur. 
Nous causons des moyens de vous faire cmpereurl 


LE DÜG. 

Et pour un dévouement d'une suilc pareille. 
Que me demandes-tu? 


ELAMBEAU. 

De me tircr l'oreillel 





LE DUC. 

































































FLAMBE Alí. 


Que peut demandcr un cx-grognard ? 


LE DUC. 


Un ex?... 


FL.4MBEAU. 

Jattends?.,, Mais allez donc!... Oui... le poucc... et l'index, 

(Le duc Ini lirc roreille.) 

Ah! ce n’est pas ainsi, Monseigneur, qu'on la pince! 

\ous, vous ne savez pas. Vous, vous étes trop prince! 


LE DUC 


Ah! tu croís? 


M A B M O N T, 

Maladroit de lui dire ce mot! 


FL A MBE AU. 

Quand le prince est Français, c’est un demi-défaut! 

LE DUC. 

Mais, me sent-on Français dans ce palais d'Aulriche? 

FLAMBEAU. 

Mais oui, vous n’allcz pas ici, c’est iourd! c'est riche! 

MAS MONT. 

Comment, lu vois ça, toi? 

F L A M B E A T?. 

17 . , . Mon frère est tapissier 

Ut travaille a Pans, pour Fontaine et Pcrcíer. 

va veut nmis imiler. Mais ils vous ont, tonnerre! 

Un Loms-Qüinze ici, qui n’est pas ordinaire... 

(11 foulève un faulcuil.) 

Je ne suis pas un grand connaisseur, mais j'ai l’oeil ! 
Ust-ce assez siroté, le bois de ce'fauteuil! 

(U ïe poso et le regarJe.) 

Mais la tapisseric. heln? ce gout... ce mystère!... 
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Ça chanteL.. ça sourit!... ça fiche tout par terre I 
■ Pourquoi? Vous Ic savez! ce sont des GobeJins! 

Et comme on voit que ça» c«st fait par des malins I 
Ça jure, là-dedans, ce goút! celle élégance!... 

— Vous aussi, Monseigneur, on vous a fait en France I 

MARMOTÍT. 

II faut y retourner! 

FLAMBEAU. 

Et sur la croix d'honneur 
Venir faire remettre un petit empereur 1 

LE DUC. 

Mais qui donc ont-il mis à sa place? 



4 

1 


FLAMBEAU. 

Hcnri Quatre. 

Dame ! II lallait Irouver quelqu’un qui sút se battre 
Mais, bastal’empereur Napoléon sourit 
D'avoir pour fausse barbe, un jour, le roi Henril... 
— Avez-vous jamais vu la croix? 

LE DUC. 

Dans des vitrines. 


FLAMBEAU. 

Monseigneur, i! fallait voir ça sur des poitrines I 
Là, sur le drap bombé, goutte de sang ardent 
Qui descendait, et devenait, en descendant. 

De l' or et de í'émail, qu’entourc une verdure... 
C’était comme un bijou coulant d’une blessure 

LE DUC. 

Ce devait ètre beau, naon ami, je le crois... 

Sur ta poitrinel làl 

FLAMBEAU. 

Moi?... Je n’ai pas la croix 1 
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LE DL’C. 

Après ce que tu fis, mocleste et grandíose? 

ELAMBEAU. 

Pour Tavolr, il fallait faire bien autre chose Ü 


L E tf V c. 

Tu n’as pas réclanié? 

F E A M B E A 

Quand le petit Tondu 

Ne donnait pas l’objet^ c’cst qu’il n’était pas dú. 

LE DEC. 

Eh ! bien! moi! sans pouvoir ! sans títre! sans royanme í 
Moi! qui ne suis qu’un souvenir dans un fanlóme! 

Moi! ce duc dc Reichsladt qui, írislc, nc peut rien 
Qu’errcr sous les lilleuls de cc parc autrichien, 

En gravant, sur leurs troncs, des N dans la mousse,.... 
Passant qu’on nc regarde un peu que lorsqu’il tousse! 
Moi! qui n’al méme plus le pcllt morceau 
Dc la moire, si rouge, hélas! dans mon berccau! 

Moi! dont iis ont, en vain, conslcUé rinfortunc! 

Moi! qui ne porlc plus que deux croix au lieu d’une t 
Moi, maladc! exilé! prisonnier!.,. Jc nc peux 
Galoper sur le front des regiments pompeux 
En jetant aux héros des astres!... niais j’cspère, 

J imagine!... 11 me semble enfin que, fds d’un père 
Auqiiel un firniamcnl a passé par les niains, 

Jc dois. malgrc tant d’ombre, el tant de Icndcmains,. 
Avoir, au bout des dolgts, un peu d'éloilc cncore..^ 
Jean-Picrre-Sérapbin Flambeau, jc te décore! 


Vous!' 


FL AMBEA IJ. 


L E l) U C. 

Damc! ce ruban n'est pas le vrai.... 
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Le vrail^ 

C‘est celui’qu’on reçoit en pleuranl. J'ai pleuré*. 

MAIlMO>’T. 

D’ailleurs, c’est à Paris que. ça^se légalise! . 

LE DUC, 

Mais que faire pour y rentrer? 

FLAMBEAU- 

Volre Malí se. 


Hélas-! 


LE DUGw. 


FiI,AMBEAU. 

Non ! plus d'hélas! C’est aujouid’hui le neu£,- 
Si vous voulez, le trentc, étre sur le Pont-Neuf,.. 

Assistez — et, le trenle, on rcverra la Seine 
Au bal que deniain soir donne Népomucène. 

LE DUC ET SIARMONT. 

Qui ?. 

FLAMBEAt, . 

Metternich !... (Clément, .Lolaire,-.Wcnceslas,^ 
Nepomucène). Allez au bal, — ot plus d’hélas! 

M ARMO>ÍX. 

«- * 

Mais lu dis dcvant moi des choses bien secrèles!- 

F L A M B E A U. 

Vous n eventerez. pas un complot, dont vous étes! 

LE DUC.. 

Nonl pas Marmontl 

MARMO>.T;. 

Mais si,.je-m’en mets!... 

(A Elamb^tni.V'* 

C’esl égaU, 
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Tu ne m'auras pas pris avcc un madrigal! 

Tu m’as falt tout à l’heure unc sortie... outrée! 

FLAMBEAü. 

Oui!... mais ça me faisait une jolie entreç! 

MAnMO>T, 

C’était très imprudent! 

FLAMBEAU. 

C’est vrai... mais mon défaut 
C'est d’en faire toujours un peu plus qu’il ne faut 1 
Aux consignes, toujours, j’ajoute quelque chose.,. 
J’aime me batlre avec, à l’oreille, une rose I 
Je fals du luxe! 


M ARMOXT. 

Donc! Si la Gamérata 
Veut m'employer! 

LE DLC. 

Non ! pas Marniont 1 


FLAM ne AC. 

0 


Laissez-le donc se raoheter! 

# 

LE' DUC. 

Non! 


Tara ta ta 1 


M AR MOXT. 

J’ai des listes 

frès bien faites!... des mécontenls, des royalistesj 
L ambassadeiir Maison est un de mes amis! 


F L A M R E A U . 

Oh ! il peul nous servir! 

L E DUC. 

Déjà des compronxls! 

l^on ! non I je ne veux pas que Alarmont se consacre.... 
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Jc vous obcirai, Monsícur, après le sacre!.,. 

— Je vais voir dc ce pas le géncral Ma i son! 

(Marmoat sort. Le duc ct Flambeau restent scuítsO 

F^AIVIBE AU. 

Celte ancienne canaille a lout à fait raison! 

*# ' 

LE DUC. 

Soit! je partlrals bíen!,.. mais la preuve ! la preuve! 
Que de mon père cncor la Franco se sent veuve! 

Elles ont dú mourir, Flambeau, depuis le temps. 

Les tendresses pour nous de tous ces braves gens! 

m 

FLAlkíBE.lU, 

m 

Leurs tendresses pour vous?... Elles sont immorlellesl 

LE DUC. 

Q u'est-ce que c’est que ça, Flambeau ? 

FLAMBEAU. 

■ * i 

C'est des bretellesl 

LE DUC. 

Es-tu fou ? 

FLAMDE AU. 

Regardez ce qu'il y a dcssus? 

LE ixuc. 

Mon portraitL.. 

FLAMBEAU. 

Ça se porte assez. Les gens cossus. 

LE DUC. 

FLAMBEAU. 

Voulez-volis accepter une prise ? 


Mais Flambeau! 










































'LE DIC. 



Je... 

#■ 

FLAMBEAII. 

Sur la tabatière, une téte... qui frise! 

LE DUC. 

C'est moi! 

FLAMBE AU. 

Que pensez-vous de ce grand mouchoir bleu ? 
Hein! ça fait bien, le roi de Rome, au beau milieu ? 

LE DUC. 

Mals... 

FLAMBE AU. 

Image en couleur, pour les murs. Ça se colle! 

LE DUC. 

G’esl encor moi, sur un cheval... 

FLAMBEAU. 

Qui caracole! 

Et commenl trouvcz-vous la pipe? 

LE DUC. 

Mais E'iambeau 1... 

I- 

FL AMüEA U. 

Ah! vous nc direz pas que vous ri'ctes pas beau! 

I.E DUC. 

Je... 


FLAMBEAU. 

Cocardcl... On la met pour qu'cile soit saisie! 


Qu’est-ce encor ? 


LE DUC. 










FLAMBE AU. 



Médaillon. Pctite fantaisie !... 

■ 

LE DUC. 

C’est toüjours moi! 

FLAMBEAU. 

Toujours !... Et sur ce verre, en mat, 
Quels mots a-t-on gravés? 

LE DUC. 

« François!... duc de Reiclistadt! » 

FLAMBEAU. 

Vous ne voudriez pas qu'ií n'y eut pas Vassiette... 

♦ 

LE DUC. 

L*assielte? 

FLAMBEAU. 

Le couteau !... Le rond de serviette ! 

Ah! sur le coquetier, vous avez l’air ravi 1 
Le couvert est complet : Monseigncur est servi I 

LE DUC. 

Flambeau I 

FLAMBEAU. 

Enfin de tout! et des cravates roses 
Oü l'on vous voit brodé dans des apothéoses 1 
Des cartes à jouer dont vous étes l'atout 1 

LE DUC. 

Flambeau t 

I 

FUAMBEAU. 

Des almanachs! 

LE DUC. 

Flambeau! 


















































FLAMBEAU. 


Flambeau!... 


I^E DUC. 


■-/ 

De tout! de tout? 


FLAMBEAU. 

Hein.5 vous pleurez?.,. Nom d'un petit bonhommeí 
Essuyez-vous les yeux avec le roi de Rome!... 

(II s'agenouille près du duc ei luí essuie lo5 jeur avec le mouchoir,) 

Moi, je vous dis qu'on bat les fers lorsqu'ils sont chauds; 

Que vous avez le peuple avec les maréchaux; 

Que le roi, le roi méme, à cette heure n'existe 
Qu'à la condition d'ètre bonapartiste! 

Qu'en vain, ils onl un coq qui se donne du mal, 

Pour ressembler, de loin, à l'aigle imperial! 

Qu’on írouve irrespirable, en France, un air sans gloirel 
Qu’une couronne ne tient pas sur une poire! 

Que la jeunesse, autour de vous, va se ranger, 

En fredonnant une chanson de BérangerI 
Que la rue a frémi! que le pavé tressatUe 
Et que Schoenbrunn est bien moins joli que Versaüle! 

LE DUC. 

J'accepte... je íinirai... 

(On cntend une musique miliUírft.) 

Hein? 


FLAMBEAU. 

Dans la cour d'honneur, 
C’est la musique de la garde. L’Empercur 
Doil rentrer au chateau. 


Ma promesse!,. 


LE DUC. 

Mon grand-père qui rentrel... 


(A Flambeau.) 

Non! nonl avant d’accepter.... 














































Maintenant, fais-moi vite un paquet de ces choses, 
Dans ma cliambre, à loisir, je compte les revoir! 

.FLAMBEAU. 

J’en faís un baliichon, tenez, dans le mouchoiri 
Mais dites-moi ce que ce signal peut bicn étre? 

LE DUC. 

Flambeau, tu ne peux ne pas le reconnaitre!... 

— Les entends-tu jouer, en bas^ l'air autrichien? 

FLAMBEAU. 

Ça ne vaut pas la Marseillaise, nom d'un chieni 

LE DUC. 

La Marseillaise!.., Eh! bien! les bouts, tu les attaches? 
Oui, mon père disait : « Get air a des moustaches! » 

FLAMBEAU. 

II a des favoris, leur air nationalS 

LE DUC. 

Rentrer en France, à pied, ce ne serait pas mal, 

Avec son baluchon, comnie ça, sur Tepaule! 

FLAMBEAU. 

Que vous étes gentil et que vous étes dròle! 

C’est ia première fois que je vous vois ainsi.,. 

LE DUC. 

(Jn peu jeune? un peu gai? G'est vrai, Flambeau. Mercil 


RIDEAU 



























ACTÉ III 


Ranffez-vous. 


UN OFFIGIER. 

— Chut, le vieux! — Toi, le petit, soissaí 
L empereur vicnt par là* — Laisscz-luí le passage! 

Le geant montagnard, ne ràclez pas-vos pieds! 


UN IIOMME 


II passe devant nous? 

u’OFFIClEn, 

T- , . prcnant Ics papiers. 

J encz bicn vos petits papiers en évidence. 

lui racontez pas d’histoires! — Ah!... 

e se mettre à genoux quand il entre. 



se 


UNE FEM ME. 


Ça n empéchera pas.. 


Défends! 
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FLAMBEAUj inquiet. 


Diantre I 


LE DUC. 

... Jc dois tcntcr près de ]ui...l Mais si, ce soir, 
Quand tu viendras ici me garder, tu peux voir 
Quelque chose... que tu n’y vois pas d'habitude, 
G’est que j’accepte alors de m'enfuir!... 


F LAMBEAU. 


Que sera ce signal? 


O Latudel 


LÇ DUC. 

Tu le verrasl 


FLAMBE A U, 

Oui, mais... 


UT« OFFICIER, entrant. 


Monseigneur 


FLAMBEAU^j regardaut Tofíicier, 

Les màlins, ont-ils de beaui plumets! 


LE DUC. 


Qu'est-ce donc? 


l'opficier. 

L'empereur rentrait. On vient lui dire ; 

« C’est aujourd'hui le jour de la semaine, Sire, 

Oü Votre Majesté reçoit tous ses sujets... 

Bien des gens sont venus de tres loin! n — « J'y songeaisl » 
Répondit l'empereur loujours simple... « et j'espère 
Les recevoir. Je suís à Schoenbrunn, en grand-père.,. 

— Je serai, chez le duc, tantòt, de cinq à six, 

Que mes autres enfants soient chez mon pelit-fils! » 

Peut-on monter? 


LE DUC. 

Ouvrez toutes les portes closes I 


(L'of&cier iort.) 

















































L EMPEHEtJn, cotrant simplement ssitis ètre annoncó^ 
(Tout le ïuonde, malgré la défense, se met à genoui.) 

Levez-vous, mes enfants. 

(II va de li’un à ]'aut|:e el prend Teurs papiers. A noe femmo :> 

La pension doublée. 

LA FEM ME. 

Ah! Sirc! 

L EMPEUEUR^ à un homme. 

Hé! hé! la paire 

De bcBufs» diable! c’cst cher!.,. Accordé! 


L II OM ME. 


i\ 


3 pere 


L EMPEREUIl, à un aatre lísant son 


Accordé! 


pap 


ler, 


tJ^'E FEMME*,. 

Père Fiantz, .. 


A la maison? 


L EMPEREÜH. 

Encor toi?... Ça va bien 


LA- FE M M‘JE 


Pas mal 


I. EMPEREUR.. 

Eh bien.^ la vicilíc, eh l»ien? 

LA VIEILLE. ] 

Oui^ tu comprends, Ic vent a fait niourir Ics poules... 

i/emperel R. 

Allons soitl... Un clianteur?... 

LE CIIANTEUR. 

Je sais youler.^ 
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I* EMPEREUR 


Viens à Baden, demaia, chantcr chez nous. 


Tu 




LE’ CHAMBELLAX 


Le nom 2^" 


r,E GHANTEUR... 


Schnauser, 


L EMPEREUR. 


Un montagnardP 


LE MONT AGJÍARD. 

Là^bas, à rhouzon* 
Xliabite Ic mont Blcii qui jusqu’au'ciel s’clèvc n 

L·lre cocHcr de ílacre, a Vieiine, c’est mon rtíve_ 


AHons! lu le seràs!. 


L EMPEREUR 


(Prenant uir aulre papier.) 

Un grand cullivateur 


Voudrait que branz lui fit rcstíluer le coeur 
De sa fille, que prit un vcrrier dc Bohéme,.... 

(Lui rcDdaal son placet.) 

— Tu marieras la fille au Boliémien qu’clle ainiü^. 


Mais... 


LE FERMIER. 


L EMPEREUR 


Je le doterai. 


LE CllAMDELLAN. 

LJe nom. 


Je te baise tes mains l 


L-E FERMIER. 

J ohannes •■SchmoliíJ 


‘•jí 


«. * 
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L EMPERELR^ prenant un autrc |3apier* 

Un pàtrc du TyroU 

Orphelln, sans appui, dépoiiíllé dc sa lerre, 

Chassc par des bergers cnnemis de son père, 

Voudrait revoir ses bois et son ciel... — ïrès touchant! 
Et le champ palernel!,.. On lui rendra son champ, 

LE CIIAMBELLAN. 

Lc nom de ce berger qui demande assistance? 


LE PATRE. 

C'est le duc de Keichstadl, et le champ, c'esl la France! 

l'empereur. 


^ortez tous. 

(Tout le moude $ort,) 

Qu’esl-ce ceci? 


LE IJUC. 

Donc, si je n'étais rien. 

Si re, vous le voyez, qu’un pauvre Tyrolien , 
N'ayant pour attircr vos yeux, chasseur ou pàlre, 
Qu'ne pliinie de coq à son feutre verdàtre, 

^ous vous seriez penclié sur mon coeur ébloui, 

% 

L' E M P E R E l It. 

iMais, Franlz I 


LE DCC. 

Ah! je comprends que tous vos sujets, ouí,- 
Que tous les inalhcureux. loujours, puissent se dire 
\os fils autant que nous! Mais cshil jusle, Sire, 

Est“il justc que moi, quand je suís malheurcux, 

Je sois moins volre fils que le inolndre d’enlre eiix. 

l’empereur. 

Mais pourquoi donc — Íl faut. Monsieur, que je vous gronde.. 
^a, quand je ni occupais dc tout ce pauvre monde., 
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M’ étre venu parler, et non pas en secret? 

LE DLC. 

Pour vous prendre au moment oíi vptre ca3ur s’ouvrait. 

i/emperèüíi. 

Mon coeur!... mon coeur!... Sais-tu que ton audace est grande 

LE DUC. 

Je sais que vous pouvez ce que je vous demande, 

-Que je suís malheureux, que je me sens à bout. 

Et que vous èlcs mon grand-père, voilà toutJ 

l’empereur. 

" Mais il y a l’Europe! II y a l’Angleterreí 
- II y a Metternich! 

LE DUC. 

Vous étes mon grand-père! 

l/EMPEl\EUft. • 

Mais vods ne savez pas quelle difficulté!... 

LE DUC. 

Je suis'Ie petit-íils dc \ otre Majesté! 

l 'em PE RE u n. 

Mais... 

LE DUC. 

Sire, vous avez, Sire en qui seui j^espère, 

‘Bien le droit d étre un peu grand-père?... 


L EMPEREUn 


Mais.v 


LE DUC. 


Tu peux bien un moment ne pas étre empereúr? 

l’empereur. 

Ah I vous avez été toujours un enjóleur! 


Grand-Père, 
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LE DUC. 


Je ne vous aime pas, d’abord, lorsquc vous.étes, 
Commc dans Ic portrait dc la Salle des Fétes, 
Avec le grand manteau, la Toison d'or au cou! 
Mais comme ça, tenez, vous me ptaisez beaucoup; 
Avec le doux argent de tes clieveux qui flolte, 

Tes bons yeux, ton giiet, ta longue redingote. 

Tu n’as l’air que d’un simple aíeul, en vérité, 

Par lequel ou pourrait ètre gàtéi... 

L’EMPEHEUn. 

Gàté? 

EE DUC. 

Ne peux-tu te passer de voír Louis-Phílippe, 

Sur les écus français faire toujours sa lippe! 

l’empereur. 

Chutl... chut? 


LE DUC. 

Adorcs-lu ces gros Bourbons caducs P 
l'empereur. 

Vous ne ressemblez pas aux autres archiducsl 

Lï DUC. 

Tu crols? 

l'empereuh. 

D'ou tenez-vous l’art des ganiineríes? 

le duc. 

Mais, c'cst d’avoir joué, petit, aux Tuilcries. 

L ’ E M P E R E U R . 

Ah ! vous y revenez? 

LE DUC. 

J’y voiidrais revenir. 
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L EMPEREUR 

I 

En avez-vous gardé, vraiment, le souvenir? 


LE DUC. 


Vague,.. 


L EMPEHEUU 

Et de votre père? 


EE DUC. 

11 me soiivíent d'un homme 
Qui mc serrait, Irès fort, sur une étoÜe. Et comme 
II serrait, je sentals, en pleurant de frayeur, 

L'éloile en diamants quí m’entrait dans Ic coeur. 

—• Sire, elle y est restée. 

L'EMPEREUn. 

Est-ce que je t’en blàme, 

LE DUC. 

Oui, oui, laissez parler la bonté de votre. àme! 

Lorsque j’étais petit, vous m’aimiez, n’est-ce pas? 

Vous vouliez avec moi prendre tous vos repas. 

Nous dínions tous les dcux tout seuls... 


L EMPEREUR. 


G’était un charme 


LE DUC. 

J'avais de longs cheveux. J’étais prínce de Parme. 
Quand on me punissait, toi, tu me pardonnais! 

l'empereür. 

Et te rappelles-tu ton horreur des poneys? 

LE DUC. 

Un jour qu’on m’en montrait un blanc comme la neigCí 
Je trépignais de ragc au milicu du manège. 

l'empereür. 

Dam! un poney pour toi, tu prenais ça très mal! 
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LE DUC. 

Furieux, je criais : « Je veux un grand chevai! » 

l'empereur. 

Et c’est un grand chevai, encor, que tu demandes! 

L E D u c. 

Et lorsque je battais mes bonnes allemandes ! 

l' empereur. 

Et lorsque qu'avec Colin, vous creusiez sans façon 
Des grands trous dans mon parc... 

LE OUG. 

On faisait Robinsoo. 
« 

l’e mpereur. 

C'était vous, Robinson? 


LE DUC. 

J'entrais dans ces cachettes. 
Et j’avais un fusil, deux arcs et trois hachettes 1.., 

l'empereur. 

Puis, tu montais la garde à ma portel... 


LE DUC, 

En hussardi 

l’em PEREUR. 

Et les dames, chez moi, n'entraient plus qu'en retard 
Et trouvaient cette excuse, en entrant, naturelle : 

« Pardon, Sire, mais j’embrassais la sentinelle! » 


fu m'aimais bien. 


LE DUC. 


L E MPEREUR. 

Je t’aime encor! 


LE DUC, 


Prouve-le-moi! 











L EMPEHEUH. 


Mon petit-íils, mon Franz! 

LE DUC. 

Est-il vrai que le roi. 

Si moi je paraissais, n'aurait qu‘à disparaítre? 

l'em PER EUR. 

Mais... 


LE DUC. 

Dis la vérité! 

l'empereu n. 

Je ... 


le duc. 

Ne mens pas! 
l’empereuh. 

Peut-étrc I 


LE DUC. 

Ah! je t'aime? 

l’empereür. 

Eh bien! oui, sur le pont de Strasbourg 
Si, toi, tu paraissais, tout seul, sans un lambour, 

C’en serait fait du roi! 


LE DUC. 

Je t'adore, grand-pèrel 
l’empereur. 

Mais tu m'étouffesi 


LE DUC. 

Non! 

■ 

l'empereur. 

J'aurais bien dú me tairel 








I 






LE DUC. 


D’ailleurs le vent de Vienne est mauvais.pour ma toux.- 
On m’ordonne Paris... 

l’emperevr. 

Vraiment? 


LE DUC. 

L’air est plus doux . 

Et s’il faut qu'à Paris pour moi la saison s'ouvre, 

Je'ne peux pourtant pas descendre ailleurs qu’au Louvre. 

l'empereür. 

AhI bah! 


;i>E DUC. 

Si tu voulaís! 

l’empereür, 

Ccrte, on nous proposa 
Souvenl de vous laisser enfuiri... 


LE DUC. 

Oh 1 


L EMPEREUR. 

Mon Dieu! je voudrais bien... 



■LE DUC. 

# 

Tu peux! 
l'empereür. 

Ce qui m’arréte. 


LE DUC. 


N ayez pas des pensers de derrière la tète. 

Ayez des sentiments, là, de devant le coeur., 

Ce serait si joli qu’un jour un empereur 
Pour gàter son enfant bouleversà rhístoire; 

Et puis c est queique chosc, ct c'est un peu de gloire 
De pouvoir quelquefois, sans avoir Tair-, tu sais, 


* 













Dire : <f Mon petit-íils, rempereur des FrançaisI » 

l'empereür. 

Certes! 

LE DUC. . 

Tu le dirasl Dis que tu vas le dire! 

l’ EMPEtlEUR. 

Eh bienl... 

LE DUC. 

Sire! 

l'empereür. 

Oui, sire 1 

LE DUC.‘ 

V ■ 

Ah I sire. 
l'empere UR. 

Sire l 

LE DUC. 

Sire I 

L EMPEREUH bas au duc. 

Metlernich 1... Ne crains rien... (Haut.) Je veux... 

le duc. 

Tout est perdul 

l’empereür. 

Je veux que cet enfant règne... 

METTERNICH. 

C’est entendu. 

Avec vos partisans, Prince, je vais me mettre 
En rapport... 

LE DUC. 

Je craignais.,. . 
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L EMPEUEÜK. 

. ' Quoi donc?... G'est moi Te maílreE 

LE DUC. 

Qui vas-tu m'envoyer, dis, comme ambassadcur? 

MBTTERNlCn, 

... Entendu... 

l’empereur. 

Tu vicndras mc voir, en cmpcrcuri^ 

LE DUC. 

Oui, peut-élre, quand mes Chambres seront sorties..^ 

METTERNICir. 

Nous ne demanderons que quelques garanties... 

LE DUC. 

rout ce que vous votidrez! 

l’emperel'r. 

Es-tu con lent 2’ 

M E T T E R .N I CII. 

D'abord 

Sur des [X>ints dc détail nous nous mellrons d’accord..- 
Je crois que vous aurez des groupes à dissoudre... 

Nous craignons les voisins qui culti.vcnt la foudie... 

LE DUC. 

Clier grand -père! 

METTERMCH. 

Ah! et puis, dame! on nous cnnuyailí 
Un peu, beaucoup, avec les héros de Juillct. 

LE t>uc. 

Mais... 

METTERVICir. 

Le liberalisme et le bona par li sme 































































Se lenant, il faiidra couper le petij^àsthme.... 
Craindre Téspril nouveau, dangereux et brillant.. 
Expulser Lamennais... 


LE DUC 


METTEUJf ICH. 

El Cbateaubriand'ü 

Ah! et puis se résoudre à muscler la.presse.... 

LE DUC. 

Oh! ça ne pressç pas... 

« 

i/empereur. 

- =■' '• 

Mais si, mais si, ça prcsse-IZ 

LE DUC. . 




J-'en demande pardon h Votre Majestc, 
Mais c'est blesser la Liberté! 

l’empereuu. 

La Liberté 


METTERJUCII.. 

Ah! et puis nous laisser opérer à Bolognc:.., 
Ah! et puis sc calmer un peu sur la Pologne_ 


Ah! et puis.^ 


LE DUC. 




% 


METTJEIINICIL 

Eh bien! mais, nous solutionnons 
La question des noms,,. Vous savez bien, les nom»’ 

Ti^A nion_Dieu, Slre, que vous perdites.. . 

II faudra les óter aux maréchaux.., 

LE DUC. 

YouS'ditesPy' 

> 

l'ÈMPEREUR.- 




'ühi peut-étr©... 
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ÏÍETTERSICH, 

■ 

Pardon, ma is ccs gens-là soiit fous 
De se croírc scigneurs de lieiix qui sont à vous, 

Kt vous n'approiivez pas celtc i'açon, jc pcnse, 
D’emporlcr, dans leurs lïoms, nos villages en France! 

EE DUC. 

All! grand-pcre! grand-pèrcl 

I 

L ’ E M P E R E L R. 

II est bien évident, ,, 

* 

LE DLC- 

Nous élions dans les bras l’un dc raulre, pourtant.,. 

(A Metlornilcti, ) 

Avez-vous quclquc chosc u dcmander cncore? 

M liTTEUTÍICII. 

Oui; la suppression du drapeau Iricolore. 

LE DUC. 

V’^otrc Exccllence vcut que lavant ce drapeau 
Plein de sang dans Ic bas et dc ciel dans Ic haul, 
Puisque ic bas trempa dans ime liorrcur fóconde. 

Et que Ic baut baigna dans les espoirs du monde, 

Volre Excellencç vcut* ii'est-ce pas? qu’elTaçant 
Cclle tacbc de cic!, cette taclie dc sang, 

Et n’ayant plus aux mains qu’nn linge sans inémoirc, 
J'olï're à la Líberte cc linceui dérisolre! 


L E M P E u E i; R 


Encor la Libcrté? 


L E i> u í: . 


J’v snis apparente 
Du cülc palernel, srre, à ia Llberté. 

SIEXTERXICII. 

Oui, Ic duc pour grand-perc a Ic Dlx-hiiit Bruinaírol 
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JLK DCC. 

La Révolution française pour grand'm^el 

♦ 

l’empereur. 

Malheureux 1 


METTERNICII. 

L’empcrcur républicai/i!... Voil'à 
L'utopie!... Altaqiier la Marseillaïse en la 
Sur Ics cuivrcs, pendaht rpie la flúte soupire 
En nií béniol : VeiUons au salut de l^EinpireJ 


* 


LE DUC. 

On peut tres bicn jouer ces deux airs à ía fols. 

Et ccla fait un íiir qui fait sauvcr les rois! 

l’ EMPER EUR. 

Comment là, devant moi, vous osez dire!... II cse! 


LE DUC, 

All! je sals maintcnant cc que l'on mc propose! 

l’empereur. 


Mais qu’a -t-il aujouid’hui? d’ou lui vient 


LE DUC. 

C'est d'etrc un arehiduc sur le tiòne français I 

l'e.upereur. 

Qu'a-t-il lu? qu’a-t-il vu?... cet oubli des principes 

• . le duc. 

* 

J'ai vu des coquetiers, des mouchoirs et des pipes ! 

i/empereur. 

n est fou! Les propos que Ic duc tient sont fous! 

LE DUC. 

Fou d’avoir pu penser i revenir par vous! 

METTEUVIC1I, 

Mais ce retour, c’est Votre Alíesse qui Tenipeche I 
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LE DUC. 

Cerlc^ au licu des fourgons, vous m’oíírez la calèche! 

l'e MPEllEUH. 

Non ï nous n’olTrons plus rien I 

LE DUC. 

La cage? 
l’ e mp euEür.. 

C'est selon. 

LE DUC. 

Vous n'empècherez pas que je ne sois rAíglon l 

l’ EMPEHEUR, 

L’aiglc de mes drapeaux a des aiglons sans nombre, 
Lt vous en étes un, voilà tout! 

L E DUC. 

Aiglc sombre, 

Triste oiseau bicéphale au cruel oeiÍ d'ennui, 

.\iglc dc la maison d'Autriche, aigle de nuit, 

Un grand aigle de jouv a passé dans ton aire, 

Et loul cbouriíré de peur et de colòre, 

Tu Yois, vieil aigle noir, n’osanl y croire encor, 

Sur un de tes aiglons pousser des plumcs d'or! 

L ' E M P E U E U 11. ■ 

Mol qui m’attendrissais, je regrelte mes larmes; 

On va vous eniever ces livres ct ces armes!... 
Dletriclisleiii ? 

METTERNICII. 

II n'est pas au palais. 

l’ EMPEUEUR- 

Ah ! je veux 

Siipprlmer tout ce qui — pauvre enfant trop nerveux 
Vous rappellerait trop de qiicl père vous ètes... 
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LE DUC. 

Eh bicn! arrachez donc toutes les violettes 
Et chassez toutes les abellles de cc parcj 

L ' E M P E U E U U, 

Changcz tous les valets! 

METTEll MCH. 

Je rciivoie: Otto, Mark, 
Hermann, Albrecht, GoUlieb! 

LE DUC. 

Fermcz la persienne; 

Cette étoile pourrait me parler de la sieniiel 

l' EIÍIPEUEUR. 

Jc veux, pour Dielriclistein, tout de suite, signer. 

Un nouveau règlcment. 

(A Metteralüb.) 

Ecrivez! 

M E T T E R >1 G IL. 

L'encrier? 

LE DUC. 

Sur la table, le mien, — je permets qu'on s'en serve. 

M E T ï E R N I C U, 

Oii donc?... jc ne vois pas... 

LE DUC. 

La téte de Minerve 

En bronze, et marbre vert. 

METTERMCÏI. 

Je ne vois rien. 

LE DUC. 

Alors, 

Prcnez l’autre, là-bas, dont s’allument les ors, 

Dans le grand nécessaire... 







I 







M ETT EU.MGII. ■ 


Ou? 


L . E VI PP UEU U. 

Quels encriers? 


Céux 


LE DUC, 


que mon pcre 


Sire, 

m’a íaissés!- 

L'EMPEREUn. 

Que veiix-lu dire? 


LE DUC. 

Oui... par son teslament... Et, là, les pistolets. 
Les quatre pistolets de Versailles, — ótez-les I 

L ’ E M P E U E ü 11 ,i iVappant la table. 



LE DUC. 


Ne frappez pas la table avec colère, 

Vous avez fait tomber le glalve consulairel 

1 

L ’ E M P E U E U U - 

Tous ces objets dont vous parlez... 


L E DUC. 

<• 

Ils sont presents! 

V Pour remettre à mon fils lorsqu’ik*aura seize ans! 
On ne m'a rien remis!... mals malgrc l'ordre infame 
Qui les reticnt au loin, je les ai, j'ai leur àme... 
L’arae de chaque croix et de chaque bijou, 

Et toul est Là : J’ai les Irois boites d'acajou, 

J'al tous les éperons, toules les tabatières; 

Les hausse-cols, les boucles d’or des jarrctlères, 

J'ai toul, l’épée en fer ct l'épée en vermell, 

Et celle dans laquelle un immortel soleil 
A lalssé tous ses feux emprisonnés, de sorte 
Qu'on craint cn la tirant que le soleil nc sorte 1 








































J'ai là les celnturons, je les al tous les six... 

L ’ E M P E R E U 1\. 

Taisez-vous! talsez-vous! 

LE DUC. 

' « Pour remettre à mon fils 

Lorsqu'il aura seize ans! » — Père, il faut que tu dormes 
Tranquille, car j'ai tout, mème les uniformes! 

Oui, j’ai l'air de porter un uniforme blanc. 

Eh bien ! ce n'est pas vrai! C’est faux ! Jefais semblant! 
Tu vois bien que c'cstbleu, que c’est rouge, — regarde! 
Colonel?... Allons donc!... Lieutenant dans ta garde I 
Je vois aux trois flacons que,portaient vos cbasseurs! 
Père, qui m'a donné les victoires pour soeurs ! 

Vous n'aurez pas en vain désiré que je l'eusse 
Le rcveille-matin de Frédéric de Priisse^ 

Qu'à Potsdam, vous avez superbement volé! 

11 est là, — son tic-lac c’est ma fièvre! — je l’ai! 

Et c’est, chaque matin, c’est lui qui me réveille. 

Et m’envoie, épuisé du iravail de la veille, 

Travailler à ma lable étroite, travailler, 

Pour étre chaque soír plus digne de régner! 

l'empereur. 

De régner!... de régner!... n’ayez plus l’espérance 
Qu'un fds de... parvenu puisse régner en Erance 
Après nous avoir pris dans notre sang de quoi 
Avoir un peu plus l’air que son père d’un rol. 

LE DUC. 

Mais à Dresde, pardon, vous savez bien, j’espère. 

Que vous aviez tous l’air des laquais de mon père. 

l’empereur. 

LE DUC. 

Pour peu qu'il la leur demandat. 


De ce soldat I 
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Les empereiirs donnaient leur fille à ce soldat! 

l’ EMPEREÜR. 

C’esl possible ! Je ne sais plus!- Ma fille est vcuve! 

LE DUC. 

Qucl inalhcur que je sols encor là, moi, la preuve! 

!,’eMPEREUR. 

Oh ! Frantz ! nous nous aimions pourtant, te souviens-tu? 

LE DUC. 

Non! non ! Si je suis là, c'est qu’on vous a battu! 

Yous ne pouvez avoir pour moi que de la hainc 
Puisque je suis \\ agram vivant qui se promène 1 

l’empereur. 

Allez-vous en ! Sorlez !... 

* (Le duc sorl.) 

Cet enfant que j'aimais 1 

metternicii. 

Eh bien ! montera-t-il sur le Iróne? 


L EMPEREUR. 


Jamais! 


METTERXICH. 

Comprenez-vous. sans moi, ce que vous alllez 

I- ’ E P E RE ü R. 

L'avez-vous entendu répondre à son grand-pèrel 

METTERNICil. 

II faudrait le dompter! 

L ’ E M P E n E U R . 

I>ans son propre inlérétl 

M E T T E R >■ ICII. 

Volre repos... la paix du monde... 


V É ■ 



















































•i·of 


L EMPEREUR, 



met;ier!vigh, ’ 

Moi, je vieïidrai ce soir lui parler?... 

l'empereür* 

II me cause!--, 

METTERNïCHj vQiilíint Tentrainer 

Venez... 

L’EMPEREUn. 

Oui... ce soir... 

METTERJíICn. 

Cetle scène 

Ne pcut se reproduiré!... 

i.’empereür. 

Elle m’a fait du mall 

Oh! cet enfant!... 


METTERNICH, remmeMnt. 

Venez... 

41 

L' E M P E R E U U, déjà dehors. 

m * w Cet cTif*aot* ■ ■ 

(Sa voix se perd-) 

LE DUCí entr^ouvre tout doucement la porte de sa chambro, regarde s’iU 

soni parlis, ecoute uq instant^ —• puis entre rapidemetit et vienl poser sur 
la labic un petit chapeau de Napoíéen. 

Le signal! 

(II rentre dans sa chambro-) 

FLAMBEAU, entrant. 

Voicí rheure... Signal! y es-tu?... Hum!... Peut-étre?.. 

(II SC met à chercher.) ^ 

« Flambeau, tu ne peux pas ne pas le reconnaitre! » 








































Est-ce en haul? est-ce en bàs? Est-cc noir? cst-ce blanc^ 



(lI aperçolt lé cliapcau.) 


Ah! le... Pelit et grand! 


(IJ va vers la fenèlre. ) 


Mais la comtesse, au fait, du fond du parc, me guigne* 


Si le signal est là, je dois lui faire signe...'. 


(11 lire son mouchoir Jc sa poclie,) 

Oh! non! un drapcaii blanc la fait sc trouver mal I 

UN OOMESTIQÜEj, entrant, une pctitc lampe h la main^ 
et. se dirlgcant vers Uappartement du duc. 

La lampe de travail du duc... 

FLAM BE AU, bondissant et la lui preuant dea raams.. 

Mais, animal,. 

Elle íile!... II liii faut un peu de brise fraiche!.... 

(II sort sur le balcon avec la lampe,) 

On lèvc en l’air Irois fois... On arrange la mèche* 

(Íl faU ce qu'il üit et rend.la lampe au domeslique.) 

Et ça va!... comprends-lu? 

L E D O :M E S T l Q V E . 

Ce n'est pasmialin?:’ 

r I. A M B E -V c. 

fLc domeslique entre che^ le duc.) 


Xout sera prét d ema in I 


SEnLlNSRV. 

Lc duc? 



SEJaLl> SK Vi 


Veille icL- 
















On veille. . 


FL AAIBJCAU. 


pl^ 


SEDLIN SKT. 

Ferme! 

FLAMBEAU. 

On ferme. 

SEDLITSSKT. 

Ole ies clefs^. 

ELAMBEAU. 

On.óte r 

SEDUNSK Y. 

Nul, hormis l’Empereur, n’a ces clefs!... Pas de faute C 
Veille !... 

FLAMBE AU. 

Conime toujours! 

' (II se peache sur Ica serrurei ct lea«- 
raraoge douceaient.) 

... Et baissons pour la nuits 
Les paupières des trous de serrure... sans briút! 

LA VOIY DE SEDLISSKY.- 

Bonsoir le Piémontais! 

F L A M D E A U. 

Bonsoir, Monsi’eur Je comte f 

LA VOIX DE SEDLINSKY, 

Et maintenant monle la. gardc! 

FL AMBE A U. 

Jc la monte! 

LA VOIX DE SEDLINSEY. 

■ 

Àllons! C'cst bien ! Bonsoir! 

FLAM BE AU. 

Bonsoir!,.. Et,^c’est ainsii 

































Que soutlain rcLlrcssé, délarblné, iiiincl, 

Knfermé jMSi[u’à l’aube, impossil·lc à surprendre, 
Fronçanl sons son l)Oiincl» son gios soiu’cil de cendre, 
Se teiiant daus son vleil uniíbi’me híeii droil, 

L’arnic au bras, et la inaiii conlrc Ic tclori drolt, 

Dans la posilion ílxc ct réglenienlaiiT, 

(iardant Ic íils ainsl qu’il a gardé Ic pero, 

C’csL ainsl quo dcbout, cliacpie niiil, snr lon sciill. 

Se donnant à lui-mcme un mot tl’ordrc d'orgueil, 

Ficr de lairc nnc chosc énornic ct goguenarde. 

Un grenadier Iraiiçals monte, à Schaenbninn, la gardel 
C'cst la dernièrc fois. — Tu ne l'au ras pas su. — 

C’cst pour mol sevil. G’est du viai luxCj inapcrçii! 
S’ofrrir un parci! coup pour n’cblouir personne, 

Mais pour sc dire, i\ sol loul scul : « lílle esLbtcn bonne! » 
A Icurbarbelà Scboenbriinn !... Jc mc trouvc insensé!.., 
Jc suis conlenl!... Jc suis ravi!.,. 

{On enleml un bruit dc cl<íf 
díma Ja serrure, j 

Jc suis pincé ! 

(La paríe s'onvro doiicement.) 

Qui donc s'cst procurc la clef? 

M E T T E II í C H j portant un graad candçïabre allumc. 

:\on, celtc scènc 

Ne SC reproduirà jainais ! 

.FL A5I UEAtl- 

Népomucènc! 

MF,TTEUX;c:iI. 

Oui... cc soir... liii parlcr... sans témoln Iniporlun,.. 

I iens! jc nc savais pas que Ic duc en cuL un... 

— All! c’est rarcbidijcliesse encor fjuí diil lui lairc 
l^asscr cc souvenir... — Tc voilà, légcndaire! 

II y avail longleinps que, . Bonjour I "tu tlis?... lïein?. ., 
Non ! Donze ans dc splencleur nic conlcmplent cn vain 
Du liaiil de la peti te ct sonibrc pvraiuido : 
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Je n'ai ]>kis peiir. Voici Ic boul de cuir solide 
Par lequcl on pouvait, sans trop te défomicr, 

T’cnicver, tout Ic temps, pour se fairc acclamcr ! 

— Tüi, dont il s’évcnlalt après chaqnc conquéle, 

Toi, qui nc pouvaie pas dc cetlc main dislraíto 
Tomber sans qu^aussilot un roi le raniassàt. 

Tu n’os plas aiijourd’hui qu’un décrochez-moi-ça. 

Fa si je le jelais, cc soir, par la croiséo, 

Ou donc fuiirais-luvieux bicorne? 

F L \ M B E A ir. 

An Muséel 

MET t EílX ICII. 

Le voilà, ce fameux petit!... Comme il est laidl... 

On l'appclle petit, d’abord, — cst-ce qu’il Test? 

Non. — II est grand, Irès grand/enorme, C’cst cn somme 
Celui, pour «c grandir, que porte un petit liomnicl... 

— Car c’cst d'un cbapelier que la Icgcndc part : 

Le vrai Napoleon, en somme, c’cst Povipart! 

— Ah! ne crois pas, pour toi, que ma haine s’endormc! 

Jc l’ai iiaï, d’abord, à causo de ta forme, 

Ciiauvc-souris des champs de bataille, chapeaíi 

Qui scmblait fait avec deux ailes de corbeau; 

A cause des l·liçons implacables el nettes 
Dont tu Ic dccoiipais sur nos ciels dc défaites, 

Demi-disque semblant sur le coteau vermcil 
L orbe à demi-montc dc quelque obscur solcil I 
A cause dc la colíTe ou Ic diable s’embusquc, 

Chapeau d'escamoteur qui posc, noir ct brusque, 

Sur un Irónc, iine arnióe, un peuplc enticr debout, 
le relevais, ayant cscamolé le tout! 

A cause des saluts que je t’ai fails: à cause 
Dc la simplicilé qui n’était qu’une posc, 

Dc la joie, au milieu des diadèmes d’or, 

A n ètre insoíemnienl qu’un morceau de castor; 

Ef gtiand, pour te ílatter, je cherchaís l’éplthète 

























































L)cs façons doni parfois tu restas sur sa telo! 

Vainqucur, ncui', «cclanié, puissant, je l'ai liaï, 
lít je tc liais encor vaiiicu, vicux et tralii... 

Jc le Itais pour cclte ombre altière et péremptoire 
Qtio tu icras loujours sur le mur dc rhistoire ! 

Kt jc te hais f)Our ta cocarde arrondissant 
Son gros oeil jacobin tout injectc de sang; 

Pour toulcs les rumeiirs qui, de ta conque partent, 
Grand coquHIagc noii' que bs vagues rapportent 
Et daiis lequel rorcílle écoute, en s'approciíant, 

Ec bruit dc mer que fait un grand peuple en marchanti 
Pour cel orgueil íiançais que tu rendís sans bornes, 
Bicorne qui ieur sert à nous fairc les cornes! 

Et je Ic liais pour Béraiiger et pour BaíTet, 

Pour los chansons qu’on chantc, el les dessíns qu’on l'ait. 
Et pour tous Ics rayons qu’on l’a cousus dans l’ile! 

Jo te baisl je Ic liais! et ne serai Iranquillc 

Que lorsquc tou triangle inclégant de drap 

Rapc de sa légende, cníin, reviendra 

Cc qu’cn Francc il n'aurail jamais du cesse d’élrc : 

Un chapeau dc gendarme ou de garde cliampètre! 

Jc. te... Mais loul d'un coup... C’est dròle... Le present 
Imito le passé, parf’ois en s’amusant... 

Dc le voir là comrne une cl·iose familière, 

Ucla m'a reporte de vingt ans en arricre; 

Uar c’étaicnt là, loujours, qu’il te posait ainsi 
Lorsqu’il y a vingt ans il liabítait ici! 

C’était dans cc salon qu'on taísait antichambre; 

C’élait là, qu'altendant qu'il sortit de sa cbambre, 
Princcs, ducs, mngy.ars, entasses dans un coin, 
bixaient sur loi des ycux liuniillés, de loin, 

Paieils à des lions, respectant avec rage 
Lc cliapcaii du dompteur oublic dans la cagc! 
li lc posait ainsi!... G’ctait comine aujourd’bui, 
l-te.s armes... des papiers... On croirait que c est lui 
Qui vienl dc lc jeler, en passant, sur la carte; 
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Qu’il esl encorc icí chez lui, ce Bonaparte! 

Et qu'en me retournant je vais, — sur le seuil, , — là, 

Revoir le grenadier niontant la garde... Ha! 

(II rccule^ eiïaré cn apercevant Flambeau immòbil© de vast la 

por te íiu diic. II se frotte les yeux.) 

— Non. — Non, — Non. — G’est un peu de fièvre qui dessine. 
Mon téle-à-téle avcc cc cliapeau m’iiallucine... 

(11 regarde, se rapprocbe^'Flambcao demeure toujours immobilç.) 

La liine, construít-elle un spcctre dc rayons? 

Qu'cst-cc que c’est que çai’... Vojons?...? voyons?.., voyons?. 

(11 marebe lurieux sur Flambeau.) 

Oui... qucl est íe mauvais plaisant? 

F L 4 M b E 4 Uj, croisant la baïODneite. 

Qui va là? 


M EXTERN ICH, reculant. 


Diable! 


F L A M BE A U, froidement . 

Passez au large! 

M E TT E I\ ÏV1 C lï, avec un ríre forcé, revonant sur lui. 

Oui... oui... la farce est impayable... 

Mais... 


FLAM13E AU, recroisant la baíonnctte. 

Qui va là? 

METTERNICH, reculant. 

Très dróle! 


Mais... 


FLAMBEAU. 

Un pas, vous étes mort? 

METTERNICH. 


Plus bas! 


FLAMBE AU. 
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Permettez! 


Comment? 


Ghut! 


F L A M n E A u. 

Plus bas! Tcmpereur dort. 

METTEUJÍICII. 


FL A M B £ A U. 


METTERMCII, 

Mais je suis le chancelier d’Autrichel 
Mais je suis tout! mais je peux touti 


FL AMBEAU. 


Mais je m'en fiche I 


METTERNICH. 

Mais je veux voir le duc de Reichstadt, et,.. 

FL AMBEAU. 


Ah! ouatl 


METTERNICH. 

■ « 

t 

Comment : ah! ouat? 


FLAMBEAU. 

Rcichstadt? Gonnaissons pas Reichstadt! 
D’Auerstaedt! d'Elching:en! c'est des ducs, é'est notoire : 
Reichstadt, c'est pas un duc, c’est pas.une victoire! 

METTERNICH. 


Mais on est à Schoenbninn! voyons! 


FLAMBEAU. 

Si Ton y est?... 

Gràcc au nouvcau succés, on v a son billctl 

* I ^ mí 

ht SI l’on s’y rcprcpare, avec des ratatouilles, 

A re-administrer, au monde, des tatouillcsl 
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METTERJÍICH. , 

Qaoi? commentP que dit ilP un nouveau succés? 


FL4 MDEAU. 


Boeuf 1 


METTERNlCIl. 

Mais nous sommes le dix juiílet mil huit cent... 


FLAMBEAU. 


Neuf! 


METTERNIG H. 

Je ne deviens pas fou! 


FLAMBEAU. 

D'oü sortez-vous?.., C'est louchel 
Pourquoi n'étes-vous pas encor dans votre couche? 


METTERNICII 


Moi? 


FLAMBEAU. 

Qui donc a laissé passer cet Artaban? 
Le mameluck? II a pris ça sous son turban? 


METTERKÏCH 


Le mameluck? 


FLAMBPAÜ 


Alors, tout se démantibule? 


METTERJIICH. 


Mais,. 


FLAMBEAU. 

Vous entrez la nuit dans le grand vestibule? 


METTERNIGH. 


Mais je... 
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FL.4 MBR AU. 

Vous francliissez le salon de Rosa 
Sans voir le volligeur que l'on y préposa? 


M E T T E U M C H 


Comment? 


FL.AMBEAII. 

Vous traverscz la petile rotonde, 

Sans qu'un pareil toupet, un yatagan le tonde? 

Le salon blanc n’est pas dc sous-olïs líabité 
Qui, sur le poéle en or íbnt du punch et du thé? 

Vous ne rencontrez pas quclques vieilles barbiches 
Dans la pièce aux chevaux, dans la pièce aux potiches? 
Et dans la galerie, alors, les brigadiers 
Trouvent tout naturel qac vous vous balladiez? 

On peul donc traverser Ic cabinet ovale 
Sans que le maréclial Duroc ne vous avale? 


M ET TERNICII. 


Le maréchai ? 


F L.AMBE AU, 

Ce dogue, alors, c’est un carlin?,.. 

ME TTERNICII. 

Mals j'entre. 

FL AMBEAU. 

Ce palais, alors, c’cst un moulin? 

Et quand vous arrivez au bout de Tenfdade, 
Personne?.,. Le portíer d'appartement?... Malade? 

Et le valet de chambre?... Absent? Et le gardíen 
Du portefeullle?... oü donc s’est-il mis?.,. Dans le sien? 

METTERMCll. 




FL AMBEAU. 


Au lieu d’élre là pour vous chercher des noises^ 


Mals... 
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L'aide de camp de nuit, que fait-ilp... Des Viennoises ? 

METTERNICH» 

Mais. .> 

F L A M U E A U. 

Et le moricaud de garde, il prie Allah?... 

Ehl bien! mais c’est encore lieureux que je sois là!.., 

— Qucl Service?... Oh! oh! oh! s'il y met sa lorgnette 
Je crois qu'il y aura d’roignon, dl’oignon, d'I’oignette, 

M EXTERNICH. 

Je vais... 

FLAMDEAU, 

Ne bougcz pas! vous le réveilleriez !... 

— II dort sur son petit traversin de lauriersl 

METT£R?<1GH, tombant accablé daus un fauteuiL 

Ah! je racontcrai ce réve!... II est épique ! 

(Sa main reacontre la flamme dVne des bougies.) 

Mais cette ílamme... 


FL AMBE AÜ- 

Brúle! 


METTERNICH^ tàlant la poïnte deia baíonnette de F lambetu . 

... Et cette pointe... 
flambEau. 

Pique! 


METTERNICH. 

Mais je suis réveillé!... mais je... 


FLAMBEAU. 

Chut 1 restez coi I 

METTERNICH. 

Mais Sainte-Hélène# alors?... WaterloO? 


FLAMBEAU. 


Water-quoi ? 


















































(On «ntend du bruíl daos la chambre du duc., 

L’empereur a bougé! 

M E T T E R SI G K. 

Lui 1 

KI. A M15 E A U. 

^ Saperlipopellc! 

Vous devenez plus blanc qu'un cheval de Irompette!' 

.METTERMCll. 

C’est le duc de Ueichstadt, voyons! jc n'ai pas peur! 

Je sais que c’est Ic duc! J’en suis sür! 

FLAMBEA V. 

L’empereur! 

(La duc aotret teiiaiit a ta main sa petita lampe dc travaíL) 

METTERTÍICIL 

Ah! ah! c’est vous! c’est vous! c’est vousl C’est Votre Alte 
Ah! que je suís heureux! 

LE DUC, 

D'oii vient cclte tendresse?. - 


METTERNICH. 

Non! yraiment, je croyais — tant c’était réussi 
— Qu'un autre ailail sortir! 

FLAMB£\L, comme sortant d’un révo, 

Je Ic croyais aussi l 


LE DUC. 


Dieu! qu'as-tu fait? 


F L A M n E A ü 


Du luxe! 


UETTERNIGII,. sonnant. 

A moi L 
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LE DUC. 

Fiïis n. 

FEAMBEAÜ.. 

La.fenétcen 

LE DUC. 


* 

La senünelle.va tirer sur toi?’, 


Mels ta Jivrée! . 

FLAMBEAU.- 

Peul-étre!.... 

LE DUC. 

* 


METTEIClí^-meUant «on píed deasur 

Ah! non! 


Màis.,. . 

F L A M D E A ü.. 

Bah I... 

(Baí au duc penddnt que MStf ^ 
teraich sontie eucore.) 

Je gagne mon trouL 

LE ' DUC, 

■ 

FLAMÜE AU. 


Au revoiri aw bal de demain!’ 

I 


J'jrserai!’ 

LE DUC, 

Es-lu fou l- 

FLAMBEAÜ.- 

LE DUC. 


4 

Pas de brnit! 

METTERNICH. 

Oh! pourvu qu'il se'^loxei 
Quelque chose!,„ Hein?,.. il chante!> 
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I.E DUG. 


# 

"Sj 

Üli 1 que fais-lu? 

» 

t,\ VOIX DE FL AMBEAü. . ^ 

Du luxe! 

LE WL'Ç, 

Manqué!... 

M E T T E n N l C H. 

Commc il s’est bien, tlans l'ombre, veccnnu \ 

LE DUC, 

Jl connaíl Ic pays! 11 est déjà vcnu 1 

M E ï T E K N1C H . 

Trop tard!.., Kelire^-vous!... Plus rlen pour mon service? 

LE DUC. 

Et demain, pas un mot au préfct de police! 

METTEIIZÏIGII. 

Je ne racontè pas les lours qu’on m'a joués... 

Que m’importent d’aillcurs vos grognards dévoués! 

^ ous n’étcs pas Napoleon! 

LE DUC. 

Quí le déci'ètel 

METTEUXICH, 

Vous avez le petit cbapcau, mais pas la téte! 

•» 

LE DUC. 

All! vous avez cncor trouvé le mot qu'íl faut 
Pour dégoiillcr Tcnlhousiasme!... mais ce mot 
Ne scra pas cctte fois-ci le coup tl’épingic 
Qui crèvc, ce scra Ic coup de íbuet qui cingle! 

Jc nic cabre, cl m’cmpoiie aux orgucils les plus fous! 

Pas la Icte, m’avez-vous dit?... Qii'en savez-voiis? 

METTERMCIT. 

Ce que j'en sa is?... Rega rdez-vous dans cette glace! 


> • 
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Mcgardez ia longueur moxnc de votre face;! 

Rcgardc;t ce larileau si lourd d’etrc si blond! 

Ces accablants ciicveux! Mais regardez-vqus doncj 

LE DUC. 

!VonJ 

METTEUNICIC 

Mais lout un brouillard fatal vous accompagne! 

LE DUC. 

lí on! 

METTiSaKlClI. 

Mais à votre insu, c'est tou te une Allemagne, 

Et c'est loulc une Espagne en votre àme donnant 
Qui vous font si haulain, si Iriste et si charmant! 

LE DUC. 

Non! non! 

METTERNIGU. 

t •• 

Uappclez-vous vos doutes de vons-mérnel 
Vous, régner?... Allons donc! Vous seriez doux et bléme. 
Un de ces rois qui vont s’i aterro geant tout bas. 

Et qu’il faut entermer pour qu’ils n'abdiquenl pas! 

LE DUC. 

í^on! non! 


METTERNIGH. 

Vous n’avcz pas la tèíe d’énergie 
Mais le frout de langueur, le front de nostalgie!,.. 


Le front?... 


LE DUC. 


METTERT^ICn. 

Et Votre Altesse, avec égarement, 
Sur cfi front d’arcliiduc passe une luain d'infanti 



^ \ 
































L E DUC 


Ma main? 


METTERNICU, 

Hegardez-Ies, ces doigls tombants et vagues, 
Qu’on a, dans des portraits, déjà vas, sous des bagues! 


L E DUC 


Non! 


METTERMCIÏ. 

Regardez vos yeux par lesquels vos aïeux 


Vous regardenl... 

!< E n u c. 

Mes veux?... 

M E T T E R X ICII. 

Regardez-les, ces yeux, 

Dans lesquels d'autrcs yeux, déjà vas dans des cadres, 
Rèvent à des búchers oa plcurcnt des escadres! 

Et vous, si scrupuleux, si consciencicux, 

Osez aller régner en France avec ces yeux! 


LE DUC, 


Mals, mon pèrc 


METTERNICH. 

Vous n’avez ricn de votre père! 

Mais cherchez! cherchez donc! approchez la lumière! 
II a voulu, jaloux de notre sang ancieii. 

Venir nous Ic voler pour en vieillir le sien. 

Mais ce qu’il a volé, c'cst la mélancolic, 

C’est la laiblesse, c’est...- 

L E DUC, 

Non! jc vous cn supplie! 

MEÏTERNICII. 

Regardez vous pàlir dans le miroirl 


i. 
























Assez! 


METTEKMICH, 

Sur votre lèvre, là, vous la reconnaissez 
Gette moue orgueilleuse et rouge de poupée, 

C’est celle qu'eut, en France, une téte coupée, 

Car ce qu'il a volé, c’est aussi le mallieurl 
Mais haussez donc le candélabre! 

LE DUC. 

Non, j'ai peuri 

METTEUMCH, 

Peux-tu le regarder, la nuit, dans cette glace, 

Sans voir, derrièrc toi, montcr toute ta race? 

— Vois, c’est Jeanne la Folle, au fond, cette ,vapeur! 

Et ce qui, sous la vitre, arrive avec lenteur, 

C‘cst la pàleur du roi, dans son cercueil de verre!.., 

LE DUC, 

Non! non! c’est la pàleur ardente de mon père! 

METTERNICH. 

Rodolphe et ses lions dans un aíTreux recull 

LE DUC. 

Des armes! des chevaux! G’est le premier consuí! 

METTERMCII. 

Le vois-tu fabriquer de l'or dans une crypte? 

LE DUC. 

Je le vois fabriquer de la gloire en Égyptel 

METTERNICH. 

Ah! ah ! et Charles Quint! le spectre aux cheveux courts 
Qui meurt d’avoir voulu s'enterrer! 


LE DUC. 


Au secoursi . 










































Père!... 


i 


MET TERTIICH. 

L'Escurial! Les fantasmagories! 

Les murs noirs! 

lè duc. 

é 

Au secours! les blanches boiseries! 
Compiègne! Malinaison! ■* 

METTERNICH. 

Tu les vois ! tu les vois! 

LE DUC. 

Roulc! tambour d'Arcole et couvre cette voix! 

METTERNICH. 


La glace se remplit! 


LE DUC. 

Je casserai la glace I 

METTERNICH. 

D’autres! d'autres encor arrivent! 

LE DUC. 


II n'en res te pas un! 


Je la casse! 


METTERNICH. 

II en reste un toujours! 

LE DUC. 

Non I non!' ce n'est pas moi! pas moÍ! Père! au secours! 


RibEAU 



















ACTF IV 


Quel est ce fou? 


UN MASQUE. 


UN AUTRE. 

Je ne sais pas. 

' UN AUTRE. 

Ce monsignore? 


PREMIER M'ASQAJE. 

Je ne sais pas. 

DEUXiÈME MASQUE. 

Et ce mezzetin? 

TROISIÈME MASQUE. 

Je l’ignorel 


UN AUTRE. 


Mais, c’est délicieuxl 
























U?r A.UTRE, 

Le grand incognilo! 

Uïf POLICHISELLE, à uoe femme ea domiDo. 

* 

Votre oreille? 

«• 

LE DOMINO. 

Pourquoi? 

LE POLICHINELLE. 

Ghut! mon secret! 

* 

PREMIER MASQUE. 

Watteau... 

LE POLICHINELLE^ à un autre domino. ' 

Votre oreille? 

PREMIER MÀSQUE. 

... Eut aimc ces fuites de basquines... 

LE DOMINO. 

Pourquoi? 

LE POLICHINEL·LK. 

Chut! mon secret! 

LE PREMIER MASQUE, 

*... Dans ce décor de ruines 

I- 

UN AUTRE.' 

Toul est incertitude et tout est tremolo. 

La musique, nos coeurs, le clair de lune et l'eau. 

METTERNIGH. 

Donc, Monsieur l'attaché d'ambassade de Francc, 

Ici de la pénombre et du derai-silence... 

Et dans la lumière et dans du bruit, là-bas, 

Le bal,.. 

l'attaché. 

Oh! c’est vraiment... 

































































METTERJilGH. 


Par ià,.. 


G'est joli, n’est-ce pas? 

L ' A T T A CII É. 

Qiioi! vous daignez étre mon cicerone?,.. 


ME-TTERXICBr. . 

Mon cher, je suis moins fier du congres de Vérone 
Que d’avoir réussi ce bal dans ces jardins. 

Et d'avoir mélangé tous ces parfums mondains 
A celle àpre senteur nocturne et forestière... 

Donc, par là, la sorlie, au fond, le vesliaire. 

De sorte qu'en partant, tout de suite, on pourra 
Reprendre sa roulièrc, ou bien sa witchoura. 

Enfin dans un salon de boulingrins bieuàlre, 

Là, près dc la fontaine aux amours, le théàtrc,' 

Un fliéàtre aux dccors dc branches, sur leguel 
Des amateurs princiers vont nous jouer Mlchel... 

Et... je ne sais plus quoi... — piécette à l’cau de rose 
D'un Français qui s'appelle Eugène... quelque chosé. 

1/ATT ACIIÉ. 

On soupe ? 



METTERMCH. 


1/ATT ACIIÉ' 

Cómment? 


METTERJilCII. 

Sur chaque caisson vert 
Va neiger une nappe et pleuvoir un couverti 

l'attaché. 

Les orangers?... 


METTERMICH. 

C’est une idée à moü... L’on roule 
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I Ici tous ceux Jü parc; sous chaqiie grossc boufe 
I Deux couplcs vont s*asseoir, affaiïiés et Icgcrs... 

I t'ATTACIlÉ- 

Enfin c'est un souper par petits orangers!..., 

C'est admirable! 

METTEUMCn. 

Eh ! oui! Quant aux aíTaires· graves- 

(A üQ laquais.) 

— AIlcz dire que c'est assez dc danses siaves! 

(pA Ifaltaché.) 

Je ne les remets pas à demain, moi. Je pars 
' Avant souper pour rn’occuper des Ilospodars, 

On m'attend... 

J ÍA un laqnais.) 

£ — Les festonsjpar ià sont-un peu pingres 

1 (A rattaché.y , 

, Organiser un bah. c’est mon violon d'Ingrcs... 

- Vu is, quand le bal est bien bondissanl et riaiit, 

Je vais le retrouver, question d’Orlentl 

J’aime à rógler des sorts de peuples et des danses 

Àrbitre de l’Europe... 

r ’ A T T A c H É. 

Et-* de ses élégances! 

G ENTZ. 

C!est très jusle !.., Arhíter elegantlarum I 

METTEUXICIí; 

'l'iens l vous parlcz lalin! Qu’avez-vous Bu?' 

GENTZ. 

I 

Do. rhuur.. 

M E T T E R >■ I CII-. 

On a díi, chez Fanny, rester longtcmps à tablc.. 

OhJ cette liaison!. Vous n'èles pbis sortable 1-. 
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'■:í 


'H! 


Moi,. Fanny? 


GENT Z;.. 

C'est fini! 

metteunichh 
Ah ? 


GENTZ. 


Fini. 


METTERNICH, apercevant Ic préfet do polico- 

Sedlinsky 

SEOLINSKY. 


Ün motí 


G E N T Z , à Metternichv 


Fini! 


(A un domino.) 

J’eus tort de t’amener Fanny T.. 

Si l’on savail.que, gràce à moi... Quellc iinprudencft 
Une danseuse... 

F A N N \. 

Ici, c’csl pour moi quc'je danse!.. 

GENTZÏ.1 

On te reconnaílra I... Tàche de danser mal ! 

ME.TTERNICU. 

ün complot, dites-vous? 

SEDEINSK Y. 

Poiir le duc,.-danS'Ce bal !1 




Je n'ai plus pcur... 


METTERNICH. 


GENTZ. 


Encor, faudrait-il que j’appfiss& 
Pòurquoi tu voulus tant venir, ici? 




:: T 




































FAN5 Y. 

Gaprice.,, 


metternich, 

Jg n’ai plus peur.du duc, J’ai lué son orgueil; 
On nc Ic vcrra pas au bal. II est en deuil, 

SEDLINSKT. 

Mais on conspire!.,. 

M E T T E R N IC U. 

Ah! bah ! 

SEDLINSK.Y. 

Des femnies! 



METTERKICn. 


SEDLlNSIvY, 


De grandes dames 1 


METl ER^SICIl. 

Oli!... 


Quelques pecques 


SEDLINSKY, 

... Polonaises et Grecques : 

La princesse Grazalcowich! 

METTEUNICU, 

Grazalcowich!. ■. 

C'est terrible! 

un ]à<juai3 qui passe,) 

Uonnez-moi donc une sandwdch! 


SEDLIY SKY. 

Vous ric/,?... Chut!... Fuyant l’éclat dc la torchère 
Les voici, chcrchant Tonibrc et chucbotant... 

&0 cachent,) 

^Enlrent pitiaieurs Jomiooa.) 
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TX DES DOMIXOS. 

Ma chère.. 

Que c’est doux de courir pour lui quelque danger! 

UX AUTUE. 

Conspírons \ 

TKOISIÈME DOMINO, 

Les chevcux sont d’un or sí légcr! 

UN AU THE. 

Oui, ma cbèrc, on dirait que son front s’environne 
D'un halo dans lequel commence une couronne! 

UN AU T RE. 

Oh! et son doubic cl·iarme inaltcndii, trouhlant, 

Dc Bona par te blond, ma chère, et d’HainIet blancÜ 

LE DREMIER. 

Conspírons! 

LE SECOND, 

Moí, d’abord, à Vienne, je conseíllc 
De faire fairc, en or, ebez Stioger, une abeille! 

TIIOISIÈME DOMINO. 

A A*iennc?... Ce serait tout à fait idiotl 
Falsons fairc à Paris, cela, chez Odlotl 

UN AUTRE. 

Et je proposo, moí, siir tous nos toiletles, 

D'avoír loujours un gros bouquet de violettes! 

LE PREMIEU. 

Oh! c'est cela, Princesse! 

UN AUTRE. 

Et risquons un retour 

Vers les modes Empirel 

LE DEUXIÈME. 

Oh! le soir! pas le jour! 

































LÉ ThOISIEME, 

Ah! ma chère, ces tailles courtes sont infames! 

TOUS A LA FOIS, 

Les ruchési... les bouillons!... Mais, ma chère, 

metter:íicii. 


Ah! Mesdames I 


TOUS, 


Ah! Dieu! 


METTERSICH. 

Continuez ce complot élonnant! 

Conspirez!... conspirez!... ah! ah!... 

,•(11 gort ea riant aus éclats.) 

PREMIER DOMISO. 

Et maintenant 

Que gràce à ce petit papotage frivole 
Le soupçon éveillé par Sediinsky s’envole, 

Prouvons-leur qu’après des Machiavels féminins 
Les Mellernlch les plus.., Melternich sont des nains! 

TOUS. 

Uui... 


PREMIER DOMINO.. 

Chacune sait bien, ce soir, quel est son róle? 

TOUS. 


Oui... 


PREMIER DOMINO. 

* 

Dísséminons-nous dans le bal 1 

DES MASQUES, CD poursuivant un autre, 

Qu’il est dróle! 

UN MASQUE. 


Ce doil étre Sandor l 




















































UN A.UTRE. 

Non ! non ! c’est Furstemberg ! 

UN AUTRE. 

El cet ours, qui, là-bas, valse sur du Schubert! 

UN MASQUE. 

En quoi, la triste Elvire? En étoile? 

GENTZ. 

En veilleuse. 

LE MASQUE. 

Et Thécla, rhypocrite? 

GENTZ. 

En Fanchon la Mielleuse. 

TIRURCE, í^ntrant avec Thérèse. 

Ma soeur, vous n’allez plus à Parine? 

TUÉRÈSE. 

Oh ! si! Mais, pour 

Voir ce bal, la ducbesse a retardc d’un jour, 

(Montrant un domino qui pas&o daas le fond accompagué d^un masque.) 

C’est elle, avec Bombelle... oui... cette cape verte!.,. 

TIBURGE. 

Tant mieux que vous partiez ! Noblesse oblige!... et cerle 
Je n’aurais pas longtemps soulTert vos « aparte w 
Avec volre petit Monsieur Buonaparte! 

TUÉRÈSE. 

Plaít-il ? 

TlBüRCE. 

Nous nous vantons de ce que nos aïeules 
N’aient pas, avec les rols, toujours été bégueules. 

Car l’on peut ramasser un mouchoir sans déchoir 
Lorsqu’un lys est brodé dans un coin du mouchoir l 
Mais Thonneur ne saurait admettre une batiste 



























Portant la fleur ou le frélon bonapartiste... 

Malheur au fils de Togre... 

TUÉRÈSE. 

Hein? 

TIBURCE. 

S’ilcroquaitnosscBursl 

THÉRÈSE. 

Mon frère, vous avez des mots.., 

riBURCE. 

Avertisseurs. 

UN OUR Sí passant avec une Cbinoíso. 

A quoi donc voyez-vous que je suis diplomate ? 

LA CIllNOISE. 

Mais à votre façon d'arrondir votre patte! 

l/ A T T A G H poursuivanl Fanny Essler, 

Pas moyen de savoir quel est ce domino? 

Est-ce une Anglaise ? 

FANNT. 

Ya. 

l'aTT ACIIÉ. 

Une Allemande? 

F A N N Y. 

No! 

PROKESCHí eolrant avec le duc- 

N est-cc pas, Monseigneur, la féte est sans pareille? 

L E P O LI C IIIN E L L E, à un domtno. 

LE DOMIÍIO. 

Pourquoi 


Votre oreille? 











r - ^ 


LE POLÏCHlïf ELLE, 

Mon secret ! 




(A un aütre*) 

Votre orciile 1 


PROKESCH. 

Exquis, ce coin qui semble à Tombre réservé! 

LA CHINOISE^ repassant avcc Tours, 

Mais que portez-vous donc sous le bras? 

l’ours. 

Mon pavé! 

I 

PROKESCH. 

Exquis! ces blocs épars!... ce dieu brisé!... ce lierre! 
Cette urnel... et là cetle eau dans son cadre de pierre, 
Cela fail, n’est-ce pas. 

LE DUC. 

Gela fait un miroirl 

PROKESCH. 

Qu'est-ce que Metternicli vous a dit hier soir? 

(Voyanl le dac òter son masque.) 

Quoi! vous ótez,.. 


Une pierre! 


LE DUC. 

llélas! je n’óte que mon masque! 


PRO-KESCH 


Pourquoi ? 




LE DUC. 

Pour jeter dans la vasque! 

Tout disparait... Pius rien que des grands ronds sur l'e 

PROKESCH. 

Que vous étes nerveux!... Cependant le complot 
Doit aboutir ce soir, si j'en crois plusieurs signes.,. 
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_Ne m’a-t'On pas remis ce matin ces deux lignes.., 

(11 tiro íle sa pocb© un blllet.) 

« Dltes-lui de venir de bonne beure et qu’il ait 
« Son uniforme sous un manteau violet! » 

LE DUC. 

Oh! ce serait trop mal!... 

pnoKEScii. 

Oui... ce billct... 

LE DUC. 

... Doit élre 

D’une femme qui veut au bal me rcconnaítre! 

J’ai suivl le conseil, d’ailleiirs, n’élant ici 
Venu que pour chercher avenlure! 

PHOEESCll. 

Non? 

I,E DUC. 

Si t 

PnOKESClI, 

Mais alors le complot... 

LK DUC. 

Oh! ce serait un crimel 
Que de faire moiitcr, pays clair et sublime, 

Sur ton splendide petit tróne imperial 
Un ètre de malheur, d'ombre et d’Esciiriall 
si, lorsque plus tard j’y serai sur cc trone, 

I^e Passc ni'allongeant dans l’àmc sa main jaunc 
Venait y délerrer, de ses onglcs hideux, 

Je ne sais quel Rodolphe ou quel Pliilippe Deux?... 

J'ai peur qu’au bruit flatteur et doré des abeilles, 

Monstre qui dors pcut ètre en moi, tu le révcilles! 

PUOKESCII, riant. 

Mais voyons, .Monseigneur, vous étes fou! 







































LE DUC^ avec ua tressalllement el un regard qui fait reculer Prokeacb 

•» 

Ta crois? 


Bonté du ciel! 


PROKESCH. 


LE DUC. 

Au fond de leurs cliàtcaux de rois, 
Dans leur retraite castillane ou bohémienne, 

Us ont tous eu la leur!... Quclle sera la raienne?... 
Voyons, décidons-le!... Je me résous, tu vois. 

Mais voici Ic moment dc choisir. J'ai le choix! 

Des aieux prévenants m'ouvrent le calatog^ue!... 
Serai-ie mélomane? oiseleur? astrologue? 

Marmonneur d'oremus, ou soufflcur d’alambic? 

PROKESCH. 

Jc nc comprends que trop ce qu'a falt Mettcrnich! 

LE DUC. 

Grand-pèrc, faudra-l-il qu'un jour je collabore 
A vos lameux herbiers, ou manque Tellebore? 

\ivant, m’amuserai-je à meltre mon linceul? 

Qui sera mon parrain de démence? L’aïcul? 

Cagot, l'aïeul macabre, ou l’aïeul alchimiste? 

All! dame, ils ont tous eu la démence un peu tristel 
Mais des parfums mélés font des parfums nouveauXj 
Et mon cerveau, bouquet de ces sombrcs cerveaux. 
Va peut-élre en produiré une autre plus jolic. 
Voyons, quelle sera la mienne, de folie? 

Eh! pardieu, mes penchants vaincus jusqu’à ce jour 
Nous le disenl assez,.. moi, ce sera Tamour! 

Je veux aimer, aimer, écraser avec baine. 

Sous des baisers d’amour, cette Icvre autrichienne! 


Prince I 


PROKESCII, 




































tt; Dcc . 

Oiselenr do coenrs, astrologiic des yeux, 

Mais cn étant don .luan, jc siiis loiit rncs aïcnx, 

.T’ai des hcrbicrsde noms; Agnès... Agallio... Omphale., 
El je te cherclic, Aínoui-, picrro philosopliale! 

PUOR ESCII. 


Monseigneur! 


LF, IH C. 


AJais, mon clier; à la réflcxion, 
C’cst logiqne,'don Juan. fils dc Napoléon! ‘ 

C’csl la inèmc àmc an íbnd, toujours insatisi'aile^ 
C’cst le ménie désir incessant dc conqiiéíe! 

0 magnifiquc sang qn’un antic a cononipu! 

El qui, voulant éclore cn César, n'a pas pu: 

Ton énergie, cn inoi, n’est donc [)as toulo morle; 
Cola i'ait un don Juan, lorsqu’un César avorle! 
Oui, c’csl une façon d’élre encorc nn vainqueurl. 
Ainsi je connaitrai cellc fièvrc dc ecour, 

Fatalc, dit liyron, à ceux qu’clle dévorc, 
c'esl une ïaçon d’ctre mon pcrc cncore! 

— Napoléon! J.)on Juan!.... c’est la décision,. 

La volonté magique et la séducílonï — 

Ah! lorsípie pour reprendre une grande iníidèle. 


Calnic ct seul, sòi’ dc Ini, plus siir cncore d’cltc, 

Ce pàlc andacicux déljarquc an goKe .Inan, 

A’a-t-il pas Ic Irisson (run don Juan —- ct don Juaiu 
A cliaque épinglc d’or qu'il jnipic sur la carle 
l.)u rcndi·e, — iTa-t-il pas roigucil d’un Ronaparte?' 
Et qui sait, après lout, s’il est pins iuiporlaul· 

De conquerir Ic rnoiulc ou d'ai mer un instantJ? 
Soil!... Soit!... C'csl liicn qu’ainsi íinísse lu Icgende^ 
Et que cc conquéranl dc Coltc autre descende! 

Solt! Je serai le. rcflct l>lond du héros hnin 
Qui s en allail Ics halíanl tous l’un après l'un, 

Et tandis que Je Ics VAÍncrai runc après rtine,. 
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Mes soleils d’Austerlitz scront des clairs dd luneCT 

I* UORESCII. 

Ah ! taisez-vous, car c’est trop tristement railler! — 

L E DUC. 

Oui, je sais bicii, j'enlends des-spectres me crier, 
Specti’cs aiix iiahits blciis toidus par la ralale : 

K Ell bicn! alors, cclte épopée impériale?... 

« Nos Iravaux, nos clairons, la fjloire!'... Eh blen! alorss 
(t Cclte ncige, cc sang, riiistoirc,... et tant de morts 
« tínr tant de champs, oíi lant dc iois nous triomphàmes !I 
« Cela Ic scrt à quoi, petit? » — « A plairc aux femmes 1 w» 
C'est beau sur Ic Praler, parmi les voiturins, 

Dc monler un clieval de trois mille florins 
Que l’on peut appclcf léna! C’est une-aigretlc 
Certainc qu’Auslerlítz aux yeux d’uue coquelte!_ 

PnOKESClI. 

Vous n’aurcz |>as Ic cocur ainsi de là porter! 

l.E..DUC._ 

Ma is si, ma is si, mon clicr, — d jc ferai monter 

— Car c’est sur un amant, unc chose qui flaltc :- 

L’aigle rapetissé cn épinglc à cravatc! 

De la miisique!... Et lu n’es plus, fils de César, 

Qu’un don Juan dc Mòzart !.... Pas mémc de Mozarl ír 
De Strauss ! —Je vais valser. — 11 faut que je devienne* 
Inutile et charmant, cumrne un objet de Vicnnel- 
Ma lante... Tiens?,.. 

PRORESCII. 

Oh ! non, pas cela ! 

LE DUC. 

Je veux voir,. 

Oh ! le profond parfum qu’ont les tllleurs ce soir! 

l’ARC niDUCHESSEi 

As-tu vu mon petit plateau?... J’en suls tres fièrc 




» — 




4 































































LE DL C. 


Vous étes déguisé en?... 

L'·XRCIIIDUCriESSE, 


Dc Drcsde, 


Kn chocolatière 


LE DUC. 

f 

Ua-vis'Santmais votre chocolat 
poit bien vous ennuyer. 

l' AUCniDUCIIESSE, 

Mals non ! 

LE DUC. 

Posez-le là.. 

l' ARCHIDUCIIESSE. 

Eh bien! Frantz, aimons-nous un petit peu la vie? 

LE DUC. 

J’aime ètrc le neveu d’ime tante jolie, 

» 

l’ a rguiduche sse. 

Mol, j'aime étrc la tante d'un aussi giand neveu. 


LE DUC. 

Tropjolle! 

l’aR CHI DUC 11 ES SE, 

El Irop grand! 

LE DUC. 

k 

Oui, pour jouer ce jeu ! 

l'ARCHIDUC nESSE. 

Quel jeu ? 


LE DUC. 

Ü'intimltés tendres qui sont les iiótres. 

i/arciiiduguesse, 
pas vos yeux, ce solr. 


Je n’aime 






















L L DUC, 


* 


Moi, si, les vòtresj 


L ’ i U C II l D U C JI E S s'e^ 


Ahl je comprends ! ce solr, tout se inasque à la cour; 
Jüt ramitié doit prendre un domino d'amour ! 


LE UUC„ 

Üh! d’abord ! ramilié, tante aux veiix de cousine, 
L'amilié, dc l’amour, est loujours trop voisine 
Jínlre les lantcs et les neveux, les íilleuls 
Et les marralnes — oh i sentez-vous les tlUeuls? 
Entre les coloncls et les cliocolatièrcs, 

Pour qu’il n’y ait jamaís d'’incidcnts de frontières, 

L ’ A R C IIID U CII E s s E. 

Jc n'aime plus notre aínilíé, 

LE DUC. 

Mol, j’aime hien 

Ces sentiments auxquels on ne comprend plus rien. 
Dans lesquels tout se nicle et s'embrouille... 

l'ARCIIIDUCIIES SE, 


^lüllc s'cloigno.) 

Ï,E DUC. 


Non, laisse. 


O h ! bien ! si vous prenez vos airs d'archiduchessc! 


L* AR CIIIDUCIIE S S E. 

Adieu! Frantz!,.. tu m’as fait beaiicoup dc pclne! 


LE DUC. 

Bah! 

Dans la clairc amitié, cette gouttc tomba. 

Qui fait qu’en amour Irouble, elle se précipite! 
AílendonsJ... 

(A Thcrèse,) 

Tiensh.. Comment! Vous ètes là, peliteí 
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Vous ne roulez donc pas vers le ciel Parmesan? 
Mais que (riierbe!..., En quoi donc étes-vous? 

THÚllÈSE. 


Pelilc. 


Je suís en... 


I>E DUC. 

Ah! oui! c’est vrai! Sur sa roche lointaine 
Mon pcrc, pour amie, avait iine fontaine. 

Elle le consolail d’un gcólier! G'est pourquoi 
U fallait qu’à Schoenbrunn, ma Sainte-llélènc à moi, 
Mon àme ne íiit pas tout à falt sans ressource, 

El qu'ayant le geòlier, elle eút aussi la source! 

ÏHÉ11ÈSE. 

Vous évitiez pourtant, vers moi, de vous pencher?.,. 

LE DUC. 

Parce que je songeais à m’enfuir du rocher! 

Mais c’est fini! 


TlIÉtlÈSE. 

Goinnient? 


Tout réve!... 


L E DUC. 

Plus d’espoir!... J’abandonne 


rilÉUÈSE. 

Vous soulTrez? 


1. E DUC. 

II faut qu'elle me donne. 
Ma source, sa fraícheur, soii munnure!... 

TH ÉUÈSE. 


Ellè est là! 


l. E DUC. 

El meme si je veux la troubler.^ 
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rHÉRÈSE, 


Troublez-la, 


LE DUC- 

Viens ce soir, tu sais bien, la maison tyrolienne. 
Sous bols, mon pavillon cle chasse... 

THÉRÈSE. 


Que je vienne?. 


I.E UUG. 


Ne tlis pas non. Ne dis pas oui. J’attendrai 


THÉRÈSE 


Mais... 


LE nuc. 

Songe combien jc suís maiheureux désormais : 

J"ai perdu lout espoir de jouer un grand róle, 

Je n'ai plus qu’à pleurcr. J'ai besoin d'une épaule. 
Chul!... 

UN MA.SQUE, aperccvant uue dame opulente costumòc en bergère. 

Mais cetle bergère a rnangé son troupeau! 

L OURS, repassant avec la Chinoise- 

Lorsque vous m'aimerez... 

LA CIIINOISB. 

Vous vendez votre peau! 

UN DOMINO# passant au hras de 

Le vicomte est en doge... oui... grande dalmatique! 

' GENTZ. 

Mais alors, la l)ai'onnc est en Adriatique! 

LE DUC, qnl a grifibiiné un biltet ct Ic donne à un laquais. 

Au chAteau, pour mes gens. Je ne rcntrerai pas. 

Je vals au pavillon. Vite quelqu’un là-bas, 
voilà. Rapporte-moi que la chose est comprise. 
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•d’est toiit:’ 


LE LAQtiAlS. 


LE DUC. 

C’est tout. Demaiii matin, la jumenl g 

■■ 

FANNY ESSLEH. 

,...Son uniforme sous un manteau... 

I 

LE DUCj se retournant. 

\ iolet... 

II était íl'une femme/ó Prokesch, le billet! 

montrant raüaché írançaís qui Va suivie, 

Le temps de dépister ce niasque qui ni'obsède. 

Et je reviens!... 


Aimons! 
Aínions! 


LE DUC. 

J'attends... C'est mon destin ! 
Ayons au cceuf un furieux avril! 
comme ceux-là!... comme tous!... 

BO MB elf.es. 


Très épris? 


1 » 


Oui. 


M A m E - L O UIS E. 

C est de lui que vous parlez encoreP 

* 

HOM BELLES. 


Je 


LE DUC. 

Ma mèrc... — El Bombelles!... 

hombelles. 


II vous aimait? 
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pl. 20 


MA RlE"LOtriSE. 


J'ignore. 

Mals je sentais très bien que jc rintímidais!... 

Mènie sur son eslrade aux lauriers d’ors pour dàis, 

II se senlalt iiioins liaut que moi, par la naissance, 

.\lors, 11 m'appelalt, pour prendre un air d’alsancc : 

« Bonne Loulsc eh! mon Dieu! oul!... c’était d’un goúll... 

J’alme le sentiment!... Je suis femme, après toutl 


Avant toutl 


UO MI) ELL ES. 


M AniE-J,ÜUlSE^ 

G’est mon drolt! On s’est mis cn colère, 
Pour un mot que j’ai dit quand ce bon Saint-Aulalre 
M’annonça le desastre, à Blois. J’étais au lit. 

Mon pied un dépassait, et sur le bols poll 
Posé comme ces pieds que cisèle Thomire, 

Du iiieuble Médicis, faisait un meuble Emplre. 

Soudain, voyant glisser les yeux de l’envoyé 
Je sou ris et jc dis : « Vous regardez mon pied? » 

Et malgré Ics malheurs de sa patrie, cn somme, 

C’est parfailcmenl vral qu'íl regardait, cet hommc! 

Je fus coquette?.., eh bien! le grand crime... Mon Dieu! 
Que voulez-vous, c'cst vrai, je reslais femme, un peu, 
Et dans l'écroulement trop prévu de la France, 

La beauté de mon pied gardait son importance! 

LE DUC. 

OhI je voudrais m’eníulr! oh! je restel 

DOMDEL·LES. 

Quel est 

Ce caillou gris que vous portez en braceletP 

MA RIE-LOÜISE. 

Ah! je ne peux le voir qu'avec des yeux humides! 

Ça... voyez-vous... c'est un morceau... 
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B O M B E r< I. E S. 

♦> 

Des PYramides? 

M AHIE-LOUISE. 

Mais non I vovons!... c’est un vrai morceau du tombeau 

V 

Oíi Juliette dorl auprès de Komco! 

Ce souvenir mc vient... 


DOMBELLESí 

Vous n’allez pas, de gràce. 

Me parlev de Niepperg! 

MARIE-LOUISE. 

Oui, Niepperg vous agacel 
Pourqiiol parler de l'autre, alors? 


BO M BELLES. 


Vous, raimiez-vous? 


C'est diíTérent! 


M A niE-LOÜlSE. 

Qui donc? 


UOMDELl.ES. 

% 

L'autre?... 

MAUIE-LOUISE. 

Ça vous reprend? 

B O M B E I. L E S, 

Un si grand lioniine, on doit... 

MABIE-LOUISE. 


. Quant à cela, je iiie 

Qu on ait jamais aime quelqu'uu pour son génic! 

Et puis, ne parions plus de lui, parions de nous. 
Cela vous plaira-t-il Parme? 

nOMBELLES. 

Était-il jaloux? 


'■2 































MARIE-LOUISE, 

Jusqu'à chasser Monsieur Leroy, tailleur-modiste» 
Parce qu’en m'essayant un pepíum, cel artiste 
N’avait pu voír, sans un cri d'admiration, 

Mes épaiiles... 

BOMBELLES. 

Jaloux?... Alors Napoléon... 


M ARIE-LOUISE. 


Chut!... 

BOMBELLES. 

... N’aurait pas aimé me voir les trouver belles 
Vos épaules, — ce soir... 11 n'aurait pas... 


MAHIE-LOUISE. 


Bombelles! 


BOMBELLES. 

... Aimé m^entendrc dire à Votre Majeslé... 

LE DUC. 

Oh! mon père,.pardonnez-moi d'étre resté!...* 

BOMBELLES. 

Qu'elle est coiíl’ée «n peu comme nos filles d'Arles, 
Mais qu elle est bien plus belle, étant plus blonde... 


M ARIE-LOUrSE. 


Charles 




* ¥ i 


BOMBELLES, 

... II n auraíl pas aimé que, me penchant ainsi... 

,LE DUC. 

Pas ça! Je ne veux pas! Je vous défendsl.,. Merci! 
Merci! Je suis sauvé! 


MARIE-LOUISE. 

Frantz! 
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1.1Í DUC. 

k 

Car ce cri, ce geste 
Ne furent pas de moü... Mof, tonjours, il me reste 
Lc respGct dc ma mère et dc sa Uherlé! 

; C'est donc... c’est donc cclui dont j’étais habilé 
f Qui \ient là, hors dc moi, dc bondir avcc force! 
Merci. Je suis sauvél O’ctalt un sursaut corse? 

ROM UEI-T.JvS. 

Monsieur... 

I. K DUC. 

I Kien cnlre nous! 

(l.c du(f à M arie-LouIsp.) 

Madame, mes respoctg L 
Au palais de Salla relournez vivre en paix ! 

Ce palais n'a-t-il pas dcux ailes, dont une ailc 
Est un petit ihéàtre ct l’aulrc unc chapclle ; 

Vous allez vous sentir, habitant au milieu, 

Dans un jusle équilibrc cnlre le niondc et Dieu! 

Mes respects! mes rcspects! 

M iUIE-J.OUlSE. 

Mon nis! 


L-E DUír, 


^lííis ou i, ^íadame 

Masi oui! c’est votre droit dc n’étrc qu'iinc lemnic! 

Allez étre une lemme au palais dc Salla! 

Mais ditcs-vous, dÍtes-vous blen, — ct que cela 
Soit la revanchc amère et tiiste de sa gloire... 

cuYc qm n a pas sii garder la robc noireí 
DiteS’Voiïs, dcsormais, qu’on nc falt les yeux <loux, 

Qu au preslige immorlel qu’ll a laissc siir vous. 

Et que vous n’ètcs belle, et que vous ii’èlcs blonde,. 

Que parce qii’aulrefois il a couquis le monde! 


>LA II I E - 1 . o r i s F , 


Mais... tïombellcs, 


nc restons pas iril 


venez. 


h- 4- 
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LE DÜC‘^ 

» 

Retourneï à Sallal Je suis sauvé! Mercil 


MARIE-LOUISÉ 


Adieu, Monsicur! 


LE DUC. 

0 mains, mains froides dans la-tom be u 
0 mains tristes encor de leur anneau qui tombeL 
Mains ou posa ie front de ccllc, qui, jadis,' 

Sanglotait parce que jc n’étais pas son filsL 

Mains dont je sens les doigts sur mon Amc orphclineC 

Je vous baisc en pleiirant, ó mains de Josépliinc! 

M ARIEVLOUISE.. 

La- creole!... Et crois-tu donc qu’a ía* Malmaisom!. . „ 

LE DUC. 

bilence!,.. Ali! si cest vrai!... Raison de plus, raisoni 
De plus, raison de plus pour mol d’etre fidèle!... 

M E PT-E K M 1C H. 

Oui, j'ai brisc lorgueil de eet enfant.rebelle! 

(Apercevant ic duc.) 

\ous à ce bal!... Dans cet uniforme!... Commentü 

LE DUC. 

^e doit-on pas venir sous un déguisement? 

SEDLIN'SKY. 

Cet orgueil, qu hier soir, brisa Volre Exccl[encc“ 

Garde, méme en morceaux, loute son insolence- 

(Au duc.) 

A quoi donc vient rèver icí, fuyant le^bal, 

Le-petit colonel? 

LE DUC. 


Oh! je. 


Au petit caporal! 

ME T XE R N1 C Hf le poiQt de a*cinp£>rie! 


*’ <4 -i, 
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(Se calniaDt.) 

Mais Ic courrier là-bas, qui me réc|ame! 
C'est à recomniencer! 

FANjy ES SL EU. 

Prince... 


LE DUC. 


Je ne veux plus.,. 


Ah ! non!,.. Celte femine! 


FAiSNY, so dóíiiasquant. 

T i- í* * I 

eniuir! 


LE 


DLC^ la recíinníiissaïit. 

Fannv! 

L' 

F A N X Y. 


Le complot! 


LE DUC 


Hein? 


J'en 


SUÍS.. 


FANN Y. 

Je vaís vous dire... 

LE DUC. 


Ah! 


FA?I^ Y 


N'ayons l’air de riej) 

Asseyons-nous, Feignez d'étre en bonne fortune... 
Vous, sur ce bloc... moi, sur la téte de Ncptune... 

(S adressant à la tètc de pierrc,) 

Neplune, c'est perrais de s’asseoir.^ 

LA TÉTE DE YEPTÍJNE, 

^ C'est permisj 

íseulement, vous savez, il y o des lourmis! 

1 # 

F A N T( Y, 

Dieu!,., la téle qui parle!... 







































LE D'UC, com pren ant cl se souvenant. 

Ah! c’est là, sous le lújrre. 

F L A M B E A U ^ reprenan t í a a^oï x naturelle, 

íQu’pn sort du soutcrrain par une fourinilière!... 

LE DUC. 

'ToiJ Flarabeau! 


FLAMBE AU. 

Dans le tron de Uohinson... 
des masques. 

Ollé] 

FV·S’lSY. 

Chut! des masques! , 

»E.S, M ASQ4JES. 

Bravo! Très dróíe? 

(lis sortenl.) 

FEAMBEAU. 

Crusoé. 

I.E DUC, 

Qnoi J depuis hier soirP... 

FLAMBE AU. 

Oui, je fume ma pipe... 

LE DUC. 

Bans le tron.., 

FLAMBE AU, 

Que tu íis à l’instar de ce type, 

Íj invcnteur du bonnet à poil à ce qu’on dit 
Ft dont Ic Mameluck s’appelait VendredI 1 

LE DUC. 

Je ne retrouve plus )a place exacteJ 






















A droite I 

Juste ou je soufile avec ma pipe un peu d'ouate I 


FAN N Y 


Là, le petit Yésuveí 


LE DUC. 

Oh ! tu dois étre... 

FLAMÜEAU. 


Mal! 


Mats jc vous avaís dit — que je viendrais au baí! 

F ANNY. 

Si ! on nous voit causer avec une fumée! 


F L A M B E A U 


Aïe 


LE DUC 


Quoi donc? 


Fourmi!.. 


FL AMBE AU. 

Un retour olVensif de Farmée 
Depuis hier, tout le temps on se bat! 


P A N N Y 




FL AM BE AU.' 

Elles ont le nombre et moi j'ai le tabac! 
En soufílant la fumée à flots I 


FANN Y 


Tu les canonnes! 


FLAMBEAU. 

Puis*je lever nia pierre une seconde ? 


LE DUC 


Oui! 













1 




l’L AMBEAU 


Nonnes! 




LE DUC ET FANNY. 

Ghut! 

FLAMRE AU. 

J'ai rair de me mettre au, balcon du tombeau. 

Won duc I 

LE puc. 

Et l'on dirait, dans ce ravon, Flambeau. 

Sous ce bloc lentement soiilevé, près d'une urne, 

Le grenadier qui part pour la « Revue nocturne ». 

FLAMBEAU. 

.í’ai très faim, 

FANN Y. 

Chut! quelqu’un ! 

LE DUC à domestiques porUnl des pUteaux* 

Qu’est-ce que vous passez? 

(Les domestiques s^arréteot. Le duo prend de tout.) 

Merci. 


FANNY, les arrètant, 

Pardon... 

(Ells prend tout ce (juE resteít.) 

LE DUCj À l*lanibeau, en Int donnant les gàteaux. 

Soulève !... Tiens ! 

FLAMBEAU. 

Assez t 

Je prends un peu de force!... 

(A Fanny.) 

Expliqiíez Le temps presse ! 

FAWH Y. 

Oui... La comtesse est là... dans cebal... La comtesse... 
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— Tiens, tu vols, comme avant de danser, j'ài le trac! 

— A sous un mantcau brun, votre liabit blanc, ce frac 
Avec lequel rAigloii a Taír d’une mouctte! 

Elle vous ressemblait dcjà dc silbouette, 

Mais depuis qn’elle a leint en blond ses cheveux noirs, 
Prince, elíe vous ressemble à tromper les miroirs! 

Donc, pendant qu’oii jouera, là, Micbei et Christine, 
ïu changes de manteau, vite, avec ta cousíne... 

LE DUC. 

Je me masque... 


F \ N ï. 

Tu disparais comme en un truc.. 


LE DUC. 

Cependaiil qu'apparail un faux duc! 


F A N X Y. 


Soii ostensiblement... 


Le faux duc 


LE DUC. 

En sortant, me délivre 

Des agents qui, dehors, m'attendent pour me suivre... 

FANN Y. 

... Rentre à Schoenbrunn... 

I-E DUC. 

...S'enferme dans ma chambre avec soin.. 


FANNY. 

...Et s'éveille si tard demain... 


Seulement 


LE DUC. 

.. .Que je suis loin ! 


FLAMBEAU^ sorlanl la tète. 

Vous vovez un seulement? 

V 











































LE DÜC. 

Si l'on paríe au faux duc dans Ic bal? 


Terrible! 

1 


>: 


c - 


FANNY. 

Impossible! 

Tout est réglc coninie un ballet! Des femmcs vont 
L'enlourer, lui parler. Elles coquetleront 
Et comme un volant blanc, de raquette en raquette, 

Le faux duc sortirà de coquette en coquette ! 

MASQUES, au fond. 

Quel est ce loup! — Hou ! hou ! — Quel est ce fou ? — Tring! tring! 

F A N N Y. 

Puis, toi! tu sors du parc... 


Non l 


LE DLC. 

Par la porte d'Iiietzing ? 

PAJÍJIY. 


Par oü? 


LE DUC. 


FANN Y. 

Prenez garde. On passe. Je m'évente... 
Rcgardez 1 éventail de votre humble servante... 


Hein ? 


LE DUC., 


F AXNY. 

J ai dessiné dessus le plan du parc. 

Voyez-vous le chemin. En rouge. II fait un arc... 
Suivez-vous? Les petits carrés blancs sont des marbres. 
Et les petits pates vert-pomme sont des arbres. 

On évite, par là, les gardes malfaisants, 
n tourne a gauche, on prend du cóté des faisans... 
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LE DUC. 


Les hachurcs, qu’est-ce que c’est? 


F ATíN Y. 


G’est quand ça monte 

On redescend. On tournc au gros triton de fonte. 

Et Ton sort empereur par ce petit porlaíl... 

Tout est-il bicn compris? — Jc fcrme l'éventail. 


Empereur! 


LE DUC. 


FLAMBE AU. 

C'est cela, tout de suite, le sacre! 

Ah! non! 


Hein ? 


LE DUC. 

Qu'est-ce qu'on trouve à ce porlail? 

FLAMBEAU. 

Ln fiacre. 

LE DUC, 


F ANN Y. 

Très bien attclé! Ne sois pas inquiet! 

LE DUC. 

Et qui me mène? 


F A Y N Y . 

Au lieu de rendez-vous! 


LE DUC. 


Qui est? 


F A N ?í Y . 

A deux heures d ici — c*cst vrai, ça vous écarte. 
Mais la comtesse y tient — Wagram! 
























































FJtNN Y. 


La Bonapartet 


Es“tu content? 

LE DUC. 

Fanny, cher petit Tanagra 
Je récompenserai ton dévouement! 


FANNY. 


Ingrat! 


I>E DUC. 


Et Prokesch? 


FANNY. 

Parvenu, là-bas doit, nous attendre.l 


LE DUC. 


Le seui, dont l’oeil de maítre aurait pu tout surprendre, 
Metternich!.,. a quitté le bal!... tout ira bienL 


FLAMBE AU. 


Metternich est parti?... Vous ne me dites rien? 


LE DUC 


Mais... 


FLAMBEAU. 

Et VOUS me laissez, à l'ombre de cette urne. 
Prendre un torticolis dans ma petite turnel 


FANNY. 


Des masques... 


LES MASQUES, 

Tenez-le! c’est Sandor! 


C’est Zichy l 
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C’est Thalberg! 
C'est Socica! — 


— Non, thalberg est eh ihammamouchi!f 
Non! c’est... II l’uit!,.. qu’on le rattrapel. 

F L A B-A U. 


• Partís? 


LE DUC ET FANNY 


Partí S' I. 


l’ L A M B E A U 


Alors.. . 


L E DUC ÉT l'.AN N Y. 


Hcin? 


quoi 




l'LAMBEAU. 


fiaisson’s la Irappe í 


LE DUC. 


Dient mais en te voyant... 


KANN Y. 

ReiitrezI C'est eíTravanlL 

LE DUC. 


Que dira-t'On? 


F L A M n E A U. 

Ce qii’on va dire en me voyant 

♦ 

DES MA SQL ES. , 

Et ceIiii-15! OhI ohi en grognard de TEmpirc! 

F L A ^í R E A t ■ . 

Eh bien! mais le voilà, tenez, ce rpi’on va dire 


Bravo! Très bien 


LES MASQUES. 


F L A M B E A U. 

Je suis tranquille mainlcnant!: 
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U:< MASQUE à un autre.^^ 

^s-tu vu le grognard?,, 

L,’AÜTRE. 

Oh! il est étonnantí' 

TROISIÈME MASQUE.1 

4 

Excel·lents 1 les petits anneaux d'or.aux oreillesl! 

QUATRIÈME 5IASQUE. 

Et les gros soiircils gris, posliches! Des merveilles^r- 

FLAMBEAU. 

Mals sans manleau, comment sorlirai-je tantót? 

FAXSY. 

Le numero dc Gentz, tiens; un très beaii. manteatt·;-- 

ÜX MASQUE. 

Bonjour., grognard! 

F L A M B E A ü. 

Honncur ct plaisir: 

* 

L IIUISSIER^ sui vi cle lar[iiaÍ3 qui roulent des orao^rs. . 

Placc! place 

LE LAQUAIS, quí a porlé la lattrc du duc. 

C'est compris, Monscigneur, au pavillon.de chasse.-. 

F A N N Y 

Hein ?, 

LE DÚC. 

J’oubliais. G’cst là — les ordres sont donnés- 
— Que jc devais passer la nuit. Oui... prevenez- 
La comtesse, C’est là qu’il faut qu’elle se rende-.*. 

(Fanny sort vivement.) 

UN MASQUE.,^ 

Donc,. sergent,- vous serviez? 

































































Dans la grande! 

ÜLUSIEUUS, riaiil. 

Ah! la grandc!.. 

V L A MR E A U . 

lls riaient moins du temps, cUcz eux, qu'elle hivernait!... 

E XCLAMATIOA'S. 

C’est iin KaíTel! c’est un Cliarlet! c’cst un Vernct! 

DES MASQüES. 

Commc i i est bien uscl... La pondre!,.. Les poiissières !,,, 

Lc nom du coslumier? 

F L A M R E A U. 

Gc sont des costuniières... 

Lne vieilic maison : « Guerre ct Victoire », Sceurs! 

UN MASgUE. 

Ah! oui! 


FL AM BE AU, 

Nous n’avons pas Ics mèmes fournisseurs! 

rUEMIEU MASQUE, 

Qui c’est?.., mais c’est ZícIiy!... 

■if' 

(A Flamboau cn liil lendant la niain*) 

Cher comte... Ilein? 


F L A M B E A U # sor tant sa pípe- 


Ma boiiffardc 


LE MASQUE^ sortaut, auï autres : 

Oui , soii langagc, ainsi que son muscau, sc farde! 

FL AMREAU. 

Ln aliant à Krasnoé 
On avait soif, on avait froué, 






























UN MAS QUE. 

C’est qu’il est cxcellent!... En Russie, hein! mon vieux^ 
Nous avons eu ü'ès IVoid au ncz? 

F L A M Lí E A U > 

Oui... Pas aux veux. 
Mais, cristij ça vous ravigote 
Rien qu’de voir sa redingote. 

UN MASQüE. 

Dis donc» sa redingote a besoin de repriscs? 

FLAMBE AU. 

Mais, dis donc, eltc vous en a faÍL voir de grisesi 

FLUSiEURS. 

Ha! ha! très dróle!... 

PRE.MIER MASQUE- 

Oui... Irès nature... 

DEUXIÈME MASQUE. 

Très exacti 

TROISIÈME MASQUE. 

Mais vous iic trouvez pas qu'il manque un peu de lactJ 

l’huissier. 

Vous savez, on vient de commencer la pièce! 

FANNY, au duc. 

Voilà! Je suis allé prevenir la comtesse. 

F L A M B E A U, à Thércse. 

Acceptez-vous le bras du grognard? 

TUÉRÈSE. 

N on! 


FLAMBE AU. 


Pourquoi? 
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Je sors du bal... Et puis, jc suis Françaisc, moi; 
El je nc goute pas cettc plaisanlcrie 
De venir iinitcr ici, pour qu'on en rie, 

^Des liéros que Ic sort vous a falt vaincre,.. 


FI, A M n E A L . 

\ OUS!.., 

Je l’adorel... 

fElle prend la fuitc» ct au monieat oíi elle va Eortir, le duc fait un müuvemon 

vers elle,) 

LE DCC. 

Ahl*.. le rendez-vous,.. 


rilÉKÍiSE. 


Le rendez-vous? 


LE DUC. 

a 

Rien. —n faut qu’ellc y aille!.., II faul que jc la laisse 
Prouver qu’elle aurait ou la sublinie faíblesse 
De se donner à nioi, sans càlcul, sans espoir... 

Parec que, sculement, j'ctais trisle ce soir! 


FA rs'V V, à l’Iambeau. 

Surv^eillc oíi Ton en est de ía picce de Scribc! 

(Flambaaii rentre au théatre,) 

(Au duc") 

C'cst rheure ! * 


F L A M li E \ reparaíssauL 

En ce moment, plus d’un moucholr s’imbibe 
Parce que Stanislas est trisLc et Polonais! 

I-AVÍi Y. 

Duc! volci la comtesse! 


I.F. DUC. 


Oh! je me rcconnais 
viens vers moi dans Tombre qui s'étonnel 

(Fa comteaae entre exactement scmblablç au duc* 
niais avec un manleau bnin ) 


C est moi qui 
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LA COMTES SE. 

Bonsoir, Napoléoiil 

LE DUC. 

Bonsoir, Napoléone I . 

LA COMTESSE. 

Je suis très calme... Et toi? 

LE DUC. 

Je songe aux dangers fous 
C^ue vous allez counr pour moj !... 


LA COMTESSE, 


Ah! 


LE Dyc. 


Oh I pas pour vous! 


LA COMTESSE. 

Pour le nom! la gloire! et mon sang sur le trónel 

LE DUC. 

Comme tu fais sonner ta ciiirasse, amazone I 

LA COMTESSE. 

Oui, ce serait moins bcau si c’élait par araour ! 

LE DUC. 

Mais, à propos d'amour, lorsque tu seras pour 

Me remplacer, ce soir, là-bas... Si, d’aventure. 

Une íemrae vcnait... 

LA COMTESSE, • 

Ah ! j'en étais bien súre I 


LE DUC. 

••• Raconte-lui ma fuite!... et tu vas me jurer... 

« 

# FLAMBEAU. 

Le vieux soldat se tait... 


























I.A COMTESSE. 

Bieii. Bien. 

FL AMD E AU. 

Sans murmurer! 

LE DUC. 

... Si ce soir elle vient, plus tard de me le dire! 

LA COMTESSE. 

Quoi I s’occiiper d’un cosur qiiand,deinain, c'est l’Empire 1 

LE DUC, 

C'est parce que demain je vais étre einpereur 
Que j'attaclie, ce soir, tant de prix à ce coeur... 

t- vfl n m m m- ^ 9 m m> * ^ m ■ 

OhI Dieu! sentir toujours dans e Ibaiser, «la crainte; 
L'intérét dans í’aveu ■ le respect dans l’étreinte! 

Et dans tous les beaux yeux, nioins réveurs qu'éblouis, 
Se voir ceint d'un laurier conrime sur les louis... 

Ce soir, c’est le dernier aínour vrai que je cueille? 

FLAMBEAU. 

II leur parle, à present, de son vieiíx porlefeuille! 

■ 

L E DUC. 

Je voudrais qu'elle vint à ce rendez-vous blanc, 

Elle qui peul cncor ne pas faire semblant, 

Elle devrait venir!... car jamais plus, peut-élre, 

A quelque rendez-vous que, plus tard, je puisse étre 
Je n'attendrai dans l’ombre et ii’ouvrirai les bras 
Comme à ce rendez-vous oíi je ne serai pasi 

LA COMTESSE. 

Je trouve Votro .Altcsse extrémemenl émue! 

LE DUC. 

Moins que sí tu me dis plus tard : Elle est venuel 





































F L A M B E A U 

II faul se dépécher, car les yeux vers le cieí 
II chante quelque chose à son vieux colonel! 

LA COMTESSE. 

Changeons vite! 

FLAMBE AU. 

Au signal!... Ne craignez rien. Je guette, . 
Atlention!... Par la verlu dc ma baguette... 

LA COMTESSE, 

Tu vas, peut-étre, faire un César, songes-y! 

FLAMBEAU. 

C’est pourquoi ma baguette est celle d’un fusil? 

(Bruit d'arrivée.) 

On sort!... 


Oh!. 


Prince! 


MASQUES ET DOMIXOS, rcntraat. 

Les orangers 1 — Voyez comme on les pare! 

TOUT LE MONDE. 

FANNY, au duc, lui monlrant la comtesse. 

Voilà!,.. notre essaim de fenimes l’accapare!' 

DES FEMMES^ autour du faux duc. 

Duc! — Monseifirneur! — Altesse! 


Monseigneur! 

GENTZ. 


Que pour le duc ce soir... 

CRIS, venaut des tables. 

Sandor! — Zichy!- 

LE DOMINO, appeló Mina. 

On me reconnait donc! 

UN SOUPEUB. 

A ce collier de jade I 


II n’y en a 
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Au clessert on pourra se faire une orangeadel 


UNE FEMME, au faux dac. 


Duc!... 


CRIS DES SOUPEUUS 


Stcrlets du Danube! 


Et caviar du Volga! 


ONE FEM ME. - 

Mimi de Meyendort’ à la table d’Olga! 

(Tous assis.) 


GENTZ. 


Mesdames et Messieurs... 


TOUS LE MONDE. 

Chut! Ghut! 


LE DUC. 


Terrible!... 


G’est la minute 


G E N T z. 

Je brandis cettc première flute 
En l'honneur... 


lE DUC. 

Elle va pour sortir,.. 

GENTZ. 

De l'absent 

Qui regle nos plaisirs et s’cn fut — nous laissant 
Ces musiques, ces fleurs et ces sorbets aux péches, 

1 ravailler jusqu'à Taube et dicter des dépèches! 

FA.NNY. 

Elle a bien attrapé votre pas nonchalant 1 

GENT z. 

Au prince chancelier, conseiiler, cliambcllan!... 

Oui. Messieurs, levons tous iios llutcs de champagne. 









































A Melternich! prince d'Autriche et grand d'Espagrie, 
Seigneur de Daruvar et duc de Portella... 

F ANN Y. 

EIlc avance! Voyez i'air tranqiiille qu'elle a. 

GENTZ. 

.. .Chevalier de Sainte-Anne!... 


FANN Y. 

En parlant, il nous aide 

Ce Gentz, sans le savoir! 

GENTZ. 

...Des Séraphíns de Suède... 
De rÉléphanl Danois et de la Toison d’or!... 

FLjVMBEAU. 

Pourvu que Melternich ait des titres encor! 

GENTZ. 

...Guraleur des Beaux-Arts, Magnat héréditaire... 

r 

LE DUC. 

Oh! mon pas n’est pas si traínant... Elle exagèrc! 

GENTZ. 

...Bailli de Malte... 


L E I> L’ c. * 

Eh bien! qu'attend-elle? 

GENTZ. 

Grand-croix 

Du Faucon, du Lion, de l'Ours, de Charles III,,, 
Ouf!... 

L AilClIIDUGIIESSE^ à la voísine de Gentz, 

Il va succomber! Ï1 faut que tu l’éventes 1 
Et membre de plusieurs sociétés savantes! 

TOUT LE MONDE. 

Hourrah 1... 











































FLAMBEAr. 


Et pendant qii'ils trinquent de tou tes parts 
Prince, elle va sortir... elle sortí... 


L AUCIIIDUCHESSE 


Frantz’, tu pars? 


L E n ü c 


Tout est perduL 


F L A M B E A ü. 

Tonncrrc! 

l’ ARCHIDUCHESSE. 

Attends í 

EE DUC. 


N’est pas du complot! 


I’ a rchid ucl les se 


i/archiduciiesse., 

, Iranlzí... tu blessas ma lendresse. 

loul a 1 heure, mais,.. 

(Elle Taperçoit.) 

Ah!... 




I. E DUC. 

Pcrdu 

L A n CII1 D u C n E S S E. 



(Etle lui iead la 

-A demain! 


Ah! Madame, comnient!... 

I. -iLaeiiiDuciíESSE. 

Eaisez-moi donc la main 

(El comtessfl sort.) 































. soüpeur:: 

Déjà partíj Je duc? 

UN AUTRE. 

Oli! íl est si fantasque T 

1. E DUC. 

Votre main,., comnie au duc de Reichstadt?.,, 

Oui, beau masque' 


Encore... 

GENTZ. 

Un mot/ . 

DES voix. 

Gentz! allez^vU! 

I 

•M 

GENTZ. 

Je voulais conipiéter mon petit brindisi : 

Tant que le jeune duc étalt là, j'ai dú tairc • 

Le plus bcau tilrc de 1 illuslrc digpnilaircj 
IMaintenant que le duc est sortí, — ï'iionneur' 

De proposer, Messieurs, de boire r au deslructeur 
De Bonaparte!... 

T€)Ü6.' 

Au destructeur de Bonaparte!' 

L E D U C - 

Que fais-tu ? 

FEAMBEAU.- 

Je le mouille un peu, dc peur qu’il parleJ- 

UN SOUPEUR. 

Ce Buonaparte 


L ARCHIDUCHESSE 


GEJVTZ 


Et maintenant. 


P L u s IE u R s 
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Hein ? 


FI,A MCE AU. 

Songez qu’il y va de TEmpire, mon 

UN SÒUPEUa.. 

Très surfalt... 

FLAMBEAU. 

Prenez garJe! 

TIIÍURGE. 

' Oííicíer ísecondairc.,, 
Mais qu'en Egypte on a vu sur un dromadaire, 

Al ors!... 

ÜN SOt'PEUU. 

On dit que Genlz le fail très bien! 


flamiie.au. 


Cristi 1 


UN AÜTIVE. 


Fais-le! 


FLAMBEAU, au duc. 

N'oubliez pas que vous ètes sortí] 


Le rnèche! —r- rceil! 


«EXTZ. 

— la ma in! 

FLAMBEAU. 


Oh 
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LE DÜG. 

II se moqueü 

Et mème en se moquant, c'cst beau! car íl l’évoqueJ 

TIBURCE. 

Yous savez qu'll lombait de cheval, — patatrasl 

FL AMBE AU. 

VoiIí\ cc que, siir lui, trouvèrent les ultras! 

UN sou 1>EUR- 

Un causeur très mediocre!... 

lÉ 

FLAMBEAU. 

Allez doncl 

LE DUC. 

C'est la règle!.,. 

S’ils ne pouvaient, entre eux, dire du mal de l'ai^le. 

Que diraient le cloporte et le caméléon? 

TIBURCE. 

íl ne s’appelait pas d'ailleurs Napolcon! 

FLAMBEAU. 

Hein? 

■ 

TIBURCE. 

II s’est fabrique ce nom. C’est très facilel 
On veut se faire un nom magnifique! 


FLAMBEAU. 


Irnbécile! 


TIBURCE. 

Qui dans 1 histolre, un jour, puisse étre interpolé... 
On prend trois petits sons clairs et secs : Na-po-lé... 
Et puis un bruit sourd : On! 


us SOUPEUR. 

C'est extraordinaire! 
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Oui : a Na*po-lé n : l’éclair!.,. et puis : (í on le 

FLAMBEAU. 

Voilà touti 

UN SOÜPEUR. 

Son vrai nom? 

TIBURCE. 

Ah! vous ne savez pas? 

LE SOUPEUR. 

Mais non! 

TIBURCE. 

II s’appelait Nicolas! 

FLAMBEAU. 

Nicolas? 

PLUSIEURS. 

Ah! bravo 1 le grognard 1 

G E N T Z, à Fiambeau . 

Nicolas!,.. Quelques cailles? 

FLAMBEAU, preoant le plat. 

Eh! bien I mais Nicolas gagnait bien des bataiües! 

UN SOUPEUR. 

El cette cour qu'en un clin d'oeil il fagota! 

UN SOUPEUR. 

Quand on y parlait : titre, étiquette, Golha, 

Mon cher, pour vous répondre, il n’y avait personne! 

FLAMBEAU. 

II n y avait donc pas le general Cambronne?... 

UN SOUPEUR. 

Mais. .. la guerre !. .. 


tonnerre! 


































FLA.MBE AU. 


Oh! 

UN AÜTRE, 

Qu’y faisait-il? 

UN AÜTllE. 


Les bulletins! 


UN SOUPEUR. 

II se tenait sur de petits tertres lointains! 


FL AMBEAU. 


Nom de.. 


LE DUC. 


Chut! 


TIBURCE. 

> 

One balle, un jour, fut assez bonne 
Pour venir le blesser au pied, à Ratisbonne : 

Juste de quoi fournir un sujet de tableau! 


F L A M B E A ü 


Du calme!... 


LE DUC. 

Mais, toi-mème! 

FLAMBEAU. 

Otez-moi ce couteau! 

TIBURCE. 

Bref.,. 

LE DUC. 

Qu'il n'ajoute pas quelque chose de pirel... 

FLAMBEAU. 

Vous le supporterez!... 

LE DUC. 

Oh 1 pas pour un empire! 
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TIBURCE. 


Bref, ce fameux héros, c'était... 


FLAMBEAU, 

Non! mon petit I 

TIBURCE/ 


C’était un làche! 


LE DUC. 

Oh! je... 

l’attaché français. 

Vous en avez mentí I 

TOUT LE MONDE. 

Hein? — Qu‘est-ce? —Quoi? — Gomment? 


TIBURCE. 


Plait-il? 


TOUS. 


Qui ça? 


GSNTZ 


Tumultel 


FLAMBEAU. 

Tout est sauvé! Quelqii'un a relevé l’insulte I 


Qui s est permis ? 


TIBURCE. 


L ATTACHÉ. 

C’est moi* 


GENTZ 


Du maréchal Maison! 


L'un des aides de camp 


TIB URBE. 


Quoi! vous ! me provoquant, 
Vous qui représentez le roi? 
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GENTZ. 


C’est toujours dróle! 

r 

l’ATT ACHÉ. 

II s'agit de la France et je suís dans mon róle: 

G'est contre elle tenir des propos insultants 
Que d’insulter celui qu'elle aima si longtemps! 

TIBURCB. 

Buonaparte!... 

l’attaché. 

Veuillez prononcer Bonaparte 
TI BU n c E . 

Soit! Bonaparte I 

l’attaciié. 

Non ! L'empereurl 

TIBTJRCE. 

Votre carte? 

FLAMBEAU. 

Filons! J'ai le manteau. Dedans, c'est en satin I 

TIDUÏlCE, nerveu semen t. 

Du feu ? ' . 

LE .LAQÜAIS. 

Monsieur est dur pour le Corse! 

tiburce. 

Hein ? 

* 

LE LAQUAIS. 

■ 

y . . Plus tendre 

G soeur, pour son íilsl... Vouíez-vous les surprendre? 

TIBURCE. 


Quand? 
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LE LAQUAIS 


Ce soiri 


TIBURC E, 


Ou? 


LE LAQUAIS. 

Je sais! 

TIDURCE. 


Attends-moi près d'icií 

Je vais débarrasser TAutriche I 

LE DUC, metlant la maín gur Tépaule do rattaché. 

Vous, me rei !■ 

L ATTAGHÉ, so retournaat. 

De quoi donc ? 


LE DUC. 


Chut! 


l’ATTAC l·lé. 

Le duc? 

LE DUC. 

Un complot! 
l/aïtaché. 


LE DUC, 


Je n ai que mon secret, Monsieur, je vous le donne! 
nendez-vous à Waí^ram /-o _i 


ous à Wagram, ce soir. Soyez-y! 

l’attaché. 


Moi ? 


N etes-vous pas à nous? 


LE DUC. 


L ATTACIIÉ. 

Je suís fidèle au roi! 


i?* 
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Je m*étonne... 





























LE DCC. 


4 



G’est bien I mais tu te bas pour mon père, à ma 
Et c'est en toi, ce soir^ un peu de moi qui passe! 
A bientòt! 


L ATTACIIE. 

Vous croyez me gagner?... 

LE DUC. 

J’cn suis súr! 

Mon père a bien conquis Philippe de Segur, 

l’'a ttaché. 

• 

Demain je rentre en France, — et je tiens à vous dire,. 

LE DUC. 

Vous étes un futur maréchal de TEmpirc. 

l’attaché. 

... Que si I on fait, sur vous, marcher mon regiment, 
Jc saurai commander le feu. 

LE DUC. 

Parfailement! 

Serrons-nous donc la main, avant de nous combattre. 

l’attaché. 

Avez-vous pour París — car j’y serai le quatre 

Quelques commissions?.,. L’honneur me serait doux 

LE DUC. 

Je compte etre rendu dans 1 Empire avant vous... 

l’attaché. 

Si pourtant, avant vous, j etais dans le Rovaume? 

LE DUC. 

Saluez de ma part la colonne Vendóme. 

> 


RIDEAU. 
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r L AMBE AU. 


LE DUC. 

Mon fils... régner... éti'C un grand souveraíní 

FtAMBEAUí 

Pour faire la moísson, c’est un joli terrain... 

LE ÜÜC. 

... La vertu... Le talent... donner tout au mérile.... 

FLAM BE AU; 

Quelle est cette prière étrange qu’il rccite? 

LE DUC.' 

... Mon cEuvre ['aclievcr... ne pas venger ma mort— 


Chutt 


PHOKESCIl, 











































LE DUC. 

Tous-les bons Français. .. 

(Brusquement à Frambeau.)i 

Les clieveuxK' 

FL AMB E AU. 

Pas encor 

LE DUC. 

Cè serait me singer que refaire la guerre ! 

PHOKESCII. 

n récile loul bas les conseiís dc son pèreL 

FtLAMBEAU^ 

Chut L.. 

LE DUC. 

II faut niépriser tous les paxtis... lí faut'._- 

(A Fíambeau.) 

Les chevaux ? 

1 L A M B E A U .. 

Pas encor. Nous arrivons trop tot. 

le duc. 

Au premier rendez-vous que me doiiiic la LTance, 

Jc dois, comme un amant, arrivei’ en avance!... 

(II marche à granJs pas et arrive devant le poteau dnJicateur.) 

Leiir poteau!... jaun'e et noír!,., Ali! jc vais donc pouvorp.- 
Marclier sans renconlrer un poteau jaunc et noir ! 

Sur dcclcux polcaux blancs, des noms cliarmants vonl luirc.* 
üh! lire. « Chemin de Saint-Cloud! » au licu de llrc:~ 

« Roulc de Grossliofen! — Tlcns! mais mon regiment- 
Se rend à Grosshofen, à laurore! 

P!L A M B E A U. 

Gonr^menti'. 

LE DUC. 

T’ai. donne i òrdre hier, qiiand j’ignorais encore"" 





























































Nous serons loin, quand ils passeront, — à i'aurorej 

L E DÜC. 

(Un hommc sort de la potite cabane ) 

í^et liommc? 

* 

ri. AM »EAU, 

í! est à nous. Sa cabanc nous sert 
Uo reiidcz-vou3. Ancien soldat. Daiis ce désort 
Rxpliqae la bataillc aux étrangers. 

l/lIOMME. 

\ gauclie... 

EL AM HE AU, ' 

Non! moi, jc la connais! 

PROKESCII. 

Qu'est-ce qui Ic debauche 

Du Service aulrichien? 

l’iiomme, • 

Monsieur, j’étais mourant,. 

•le me trainais par là. Napoléon le Grand, 

Vint à passer,... 

ELAMJJE AU. 

d'oujours il parcourait la plaine 

Le lendemain, 

l'homme. 

Le grand enipcreur prit la peine 
D arrcler son cheval, et deA^ant lui, devanl... 

11 mc íit amputer par son docteur... 

FLAMBE AL. 

Yvan. 

l’homme. 

Donc, si son fds s’enmiie à Vienne, — qu’ll émigrel 
31oL je I·'aide!.,. Le bras — coupc, —^ devant lui I 

































FLASIBEAU. 


r\ * I ■ Bigre! 

Oa n a pas lous les jours la satisfaction 

D’avoir le bras coupc devant Napoíéon! 

l'jiomme. 

La gucrre!... On se battaitl... 


On allail... 


FL AMCE AU. 

On niourait. 

l/ 11 0 M 51E, 

Nous mourúmes,. 

FLAMBE AJU. 


l/lI05IME. 

Nous aussi! 


Nous aussi. 


F L A 51 n E A U. 


On lirait, dans des bruines!.,. 

l/ H O 5151E . 


FLA5IBEAU. 

. Puis apreSt quelque officier noirci 

»cnait nous dírc i On est vainqucur 


L ’ IIO 5151E- 


A nous aussi. 

FLA5IBEAÜ. 

ílein?.,. au fait!... — Si queiqu’un nous entendait? 

L E DUC. 

JecouteJ 

L*II05I5IE. 

Bah i mes géraniums poussent bien 1 






























































Je m’en doute! 

Ticns! à cet endroil méme : onze petits tambours 

LE DUC. 

Onze petits tambours?... 

FL AM BE AU. 

Je les l'evois toujours ! . 

.. ,C*étaicnt> sous les shakos, onze bou les pareilles 
Entre l’écartcmcnt iiaïf de Icurs oreilles; 

Onze, qui sans savoir ni le bul, ni le plan, 

Marchaienl, lieurcu.x de vivre, en faisant ran plan plan! 

On les blaguait un peu, car. ayant sii lui plairc, 

Us étaient les chouclious de notre canlinière; 

Mais lorsqu’ils iricotaient la cliarge, ces tapins, 

Lorsqii’ils tapaient, pareils à des petits lapins, 

Sur'lcurs onze tambours de leurs vingt-deux baguettes, 

Cc tonnerre fatsait Irémir nos baïonnettes 

Dont les zig-zags d’acier semblaient dire dans l’air. 

Nous n’avons pas pour rien la Ibrme d’un éclair! 

— C'cst hi, que le crachat d’un gros tousseur de bronze 
Prit ces onze tambours en file, et... tous les onze!.,. 

11 fatlaíl voir la cantiníère!... — ah ! sacrcbleu 1 
Elle avait relevé son grand tablier bleu 

— Comme ces vieilles font, qui glanent, dans la plaine... 

El folle, elle glanail des baguettes d'ébène... 

...Mais de parler de ça, ça vous enrhume!... 

(ILloussc pour 
5*éclaircij la voiï 

Hum! llum 

(ïl cueille un gerauium.) 

Rccette pour ebanger un vil géranium 
En Eégion d’honneur; on óle Irois pétalcs! 

(H ft^adresse au brín de géranium,) 

Hcin? Sur mon beau revers de velours, tu t'étales? 

(An duc.) 

C est bien celle que tu me donfías, Monseigneur? 
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LE DUC. 

Je l'ai donnée en réve!... 


F L A M B E A U. 

Et jc la porte en fleur. 

LE DUC, voyant oalrer lea conspiratean. 

Ces ombres? 


^lAUMO^’T. 

Nos amis. 


LE DUC, so retoiirnant, 

Marmont? 

#• 

MARMONT. 

Duc, bonnc chance. 

LE DUC, 

Mais les aulres, pourquoi restent-ils à disíanceP 

MARMONT. 

C’est cpie de déranger Votre Altesse, ils ont peur, 

El, Sire, que déjà vous ètes l’empereur. 

LE DUC. 

Je cherche malgré moi qnel est celui qu’on nomme 
L’Empcreur!... Qui cela, l’Empereur? ce jeune homme?... 

II a vlngt ans, il va régncr. 

Ah! je me vois passer comme d'unc fenétre. 

Me voilà ! Que c’cst beau d'avoir vingt ans et d’étre 

Fils de Napol éon Premi cr! 

11 me semblc que j’ai pour àmc Nolre-Dame, 

Que j entends dans la nef sonorc de mon àme 

Prier lout un peuple à present! 

Ah! Dieu qu'on va pouvoir servir de grandes causes! 
Aimer! se dévouer! faire de belles choses! 

Ah! Prokesch! que c’est amusant! 

Peuple, qui de ton sang écrivit la légende, 



































11 faul que cetle gioirc en bonheur je la rendeí 

0 relour! retour triomplial! 

Soleil sur les clrapeaux! multitudes grisées. 

Parfiini des niarronniers de ces Cliamps Elysées 

Qiic jc vais dcscendrc à clieval. 

FLA MHEA u. 

Les femnies, pour vous voir, monteront sur des chaises 
Avcc de ces chapeaux comme en ont les Françalses 

Tous les fusils seront íleuris! 

II vous acciamcra, ce grand Paris faroiiche... 

LK nuc. 

On doit croire crnbrasser la Franco sur la bbuche, 

Lorsqu’on est aimé par Paris! 

F L A M U E A U. 


Toi, tu les entendràs, nos plaintes les plus sourdesl 
N'cst-ce pas que déjà tu te sens les mains lourdcs 

Des gruces que tu vas signer 

LE DUC, 

Peuple! on m’a trop menti pour que je sache feindrel 
Liberté ! Liberlé! Tu n’auras ricri à craindre 

D'un prince qui fiit prisonnier! 

Et que vais-je invenler pour clioyer Ic mérile? 

Ce sonL des noms valant certes qu’on en hérite 

Que Trévise et Montcbcllo; 

Mais d'autres noms cncor jc vcux qu’on s'éraerveille : 
Mon père aurait voulu faire prince Corneille, 

Jc lerai duc \ iclor-Iïugo! 

Je ferai... je feral... je veux faire... je rève... 

L heroíque parfum qui de ces cliamps s'élève 

Gommence à me rapatricr 

Et, c est bien dans ta brise, oü l'on boil de la gloire, 
Qu au moment de partir je devais venir boire, 

^Vagram! le coup de l'étricri 


Ah! 
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F r A M B E A U. 

Qu’avez-vous? 

LE DUC. 

I\ien! rien! 

rROKESCII, 

*% ç Vous souffrcz? 

V- . ^■'' 

^ EE DÜC. 

Jusqu'aux moelles!.. 

Mais ça s'en va quand je galope! Et les étoiles 
Scintillent comnie des molleltes d'éperons, 

Et voici les chcvaux! et noiïs galoperons! 

Prokesch! Embrassons-nous! 

PKOKESCn. 

L'émotion m'étrangle... 

I,E DUC. 

Mon írère... mon ami... 

PROKESClI . 

Monseigneur... ' 

LE DUC. , 

, . ■ Chut!... la sangle!... 

Ah. c est delicieux de s’enfuir, à cheval. 

Par unc niiit pareille en escarpins de bal! 

PROKESClI, à Marmont lui niOBtrant les-conspiralcur». 

Pourquoi ces jeunes gens sont-ils vcnus? 

marmont. 

^ Tiens! pour qu’on sache 

V^u ils ont trempé dans Ic complot!... 

LE DUC. 

Une cravache? 

UJi CONSPIRATEUR, sa presentant lui 

Le vicomte d’Otranteí 































































Hcín? le íils de Fouché? 

FLAMBEA U. 

Ce n'est pas Ic moment d’en ètrc effarouché. 

(f arrange le chevaL) 

L'étrier long? 

LE DUC, * 

Non, court. 

* 

UN AUTRE CONSPIUATEUR, s’inçHnant devant le duc. 

Cet homme qui s’incline. 
C’est Goubeaux, le meilleur agent de la cousine 
De Volre Majesté... 

(II salue encore,) 

Goubeaux... 

LE DUC. 

Bien. 

GOUBEAUX* repalíiant encore. 

L’agent chef. 

UN AÜTRE CONSPIllATEUn. 

Pionnel!... Jc représente ici le roi Joseph; 

C est moi qui dc sa part apportait les subsídes... 

LE DUGj h Flambeau qui arrauge le clicva!- 

Le filet seulement! 

UN aútbé* 

J’ai disposé les guides, 

Les relais, — vous pourrez, au village prochain, 
Vous dcguiser, Morcliain! 

F L A M B E A U. 

Oui, oui, Machin! 


LE CONSPIRATEÜR. 


Morchain! 



















r--; ■ -■ ^ 

"" ■? i rr·.-*"^'^^v^''^--‘'·· ;• ■‘'·;v/*’'i^''^'‘■ ■ .v* ~ - ' • ■ .m 

^ y' ~r i ' ■7s'‘'L^.TÍfeí'- ' ■'/“■-'’V^ '■ -■'• ■ * •• . 


:d 






•►*.%, V·'^ 








’ '*N- 






i%Ts' 


, __ • _. f' W' * 

''■'TF : 


íTt'. 


► i., 


— - ■ J • * 


y 










'f.' 






■**. 


•vv 






f 


■*- ^ • ' * > 

» • ^ • 1 




-1 'SSr^V j- <r -fj 




iX- ■- ’í: 


''.'^v-·: ■ ^ 

'^i 




i • 


1 ^ •? ír. 


■'-*‘' 4 %^ f'‘ 


’íi^ '•t>^‘ 4 ·.·^· >~^‘ ‘-’w vT'r. *>’ 
ll.». *_r>R. W «J- * ^ 


[fe-' 




IÍ35L' 


’ ■ : íyí. 


l^j 












:í? 


'•ff- 








i ■ 


2^.1-^ 




-,*'wn 


i.r'ÍY 


y- 


V'V! 








.♦ C-- 


- -‘-’í - 






- 'íi '"*■ 






À, 


't^: 


'.^ii V. 


R> Fi;. - \x' 


»'■ t r* ■ ' . ' >- 




rv^. 4 ' 

r 1 ' ^ 


■ / V 


. ‘ ’-v -■'- - • "^*4 

^ • .;^·,· . f « !. 


i ni 


i* 


:l- < 


A t .' ■ 


- ’·^·.i , 


'. •>. ’· -^·. 




Wï-ff': *■. .. 


li 




- '■^'%: V\- 

• r-.i '• ^. •. 


t -í 




V> ■ I 

m 


rt 


M 




-lè-: 


■ • ‘ n . & 


.-•tóí 


bl 


-4Í?-' 


id; 


;wi»j 




'7 ; 


• T. 


- . - 


B— > 






I* >»' 






‘ É®^ 






y..; 


'S'i-···^' 


'• , : .•'H**-/ T'.- • ' ■ 

■•- *• ■ VV .4 


ET'■ 




V 'i» 

v.*-* •^ ■^. 


^•í-CÍ; 






j: 




*~'p^‘. 


- ->►* ; ' ; . . • - * ' r i| 

- • •• ■' ..• - • ;; '.12 






1^' 






í-ípi 






^ r 


■ *. • J:± ^ 

4> .^- 

*A - SBb v / ' 




25^4, 


m 




ïí+fl 




JNíí 




* ^ 


r. > 


■■.'fet-r" ..T^.;:.»^* 

- - V Y ' ■ • T •' *• ‘ ! ^ , . -,. 

• •• ‘ . "‘'‘· r : '?• J 






nj 


*!.- ■» s. 




^j: 


iC ' ..» 






■SsL- 






Üvd· 








r}tJ 








■% 


■Jl' - T- 

^ > j. i V ^., ; 

-,r ,’.rn - -'^.^J;. 
Vv - '. 






“-íJ'v; 




í;W4Í.:Í 


a>^J' • 


:fííí?: 


.-Sí.**' 






4 T 










í·i’V- 


!fe^-=' 


- • ’ Jr *• ^ „ 




!,ÍS /»? 




♦ r^í' 


v-C-^ 


ÏS^’VN y» 


:7SS' 


Ui 


'. '.-'r 




■TMl 




T^. -í 


'y·^·.i·^M·^· 


$à 


-r • 


I / • • 


’r*" 




-3^'- 


"wA 




4 * /r’ ' ' A • 

Kr;.!íí>rfe·'^''íl.'.-ir” 


m 


t 


,-.1 


■' V> ' 






. ~-■*- 




v. 




c·» 




-CSTir 








-•ÍI 
















FT",**. -X 


► < 


l.f 5^ 












.1 


r,_,j._ 


v*^ V 








.^^t> 




^0- 


M'j 


« “ • -t 


'> s: 


•*« 




pr; 


À -;'r 










- . •"T-l·C 


VT 


^ v> ■ 
i-v»' -T-íi 








' •* ’-- ■ ' *^·'· • ' ' - 3 

' f - • I T _í. ' - ^-ÍM,'*.- r— “_.• ^ ''^/- •' 


►> 


■«> 




Z^‘ ^ ■ ■*. 




\ •. — > 


'“ í ,. . :^·ís^· 




íií 


•9 Q 


;así aví*^^ 


























UN AUTRE COSSPIllATEUB. 

On m'a chargé des passeports : besogne ingrate!... 

Voilàl C’esl merveilleux, aujourd'hui comme on gratte! 
Guiberl!... 

LES A U T Fl E S j reprenant. 

Goubeaux!... Plonnet!.., Morchain!... 

FLAMIiEAU. 

Nous comprenons 1 

UN DES CONSPIIIATEURS. 

Feu votre père avait la mémoire des noms 1 

UN AUTRE, se precipitant. 

Borokowski! C'est moi — cjue Monseigneur s'informe I 
— Qui fit faire pour la comlesse runiforrae! 

LE DUC. 

C’est bon! c’cst bon! de tous je me souviendrai bien! 

Et mieux encor de celui-là qui ne dit rien! 

Ton nom? 

(L*hommc so rotourne et le duo recoanaít l'attacbé fr^mçaís.) 

Quoi! vous ici! 

l’attaché. 

Pas en partisan, Prince; 

En ami seulement!... Certes pour que je vinsse 
II fallut... 


FLAMBEAÜ. 

A cheval! 

LE DUC. 

Le cief blanchit vers l'Est t 
J empoigne la crinière! Alea jacia est! 

l'ATT ACUÉ. 

Duc! à ce rendez-vous, si j’ai voulu me rendre, 
C était pour vous defendre, au bcsoinl 
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MÍ D U C. 

Me défendreí^ 

1/ATTACIIÉ. 

J’ai cru que vous couriez uii dasgeri*^'' 

f.E DUC, 

l n dangerl* 

LAT T V C H É. 

Ce dròlc, que dcniain jc compte endonimager' 

Quiltait le bal tanlòt sans nVcnvovcr Ic moiiidrc 
Temoin. .ïc I ui cours donc après, Je vals Ic joindrc, 
Qiiand dans Tombre il accoste un autrc individu 
Et je res te cloué par un mot cnlendu : 

II élait question de luer \ otre Altessc 
Surprise au rendez-vous, cc soir... 

I:E DUC. 

Dieu! la coaitcsse^ 

I.’ATTACIIÉ. 

Le lendez-vous, c’était ici. Jc le savais 

Par vous. J y siiis venu. Foiit va bien. Je iii’cu vaisL 

L E DUC. 

Le rendcz-vous! Mais c’est le pavillon dc cliasse!. 

Its vont assassincr la comlesse à ma place! 

Uentrons! 

CiU GÉNÉRAL. 

a 

Oli! non! 

UN COXS'PIR ATEUn.-. 

Poiirquoi? 

SIA UMO'NT. 

T.a comlcsset... 

P R O X E S C II. 

Se faire reconnaítre _ 
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L·iE DUC 


Ah! lu la connais peu!:' 
Mais cettc fcnime-là se fera par ces brutes ’ 
Tuer dix fois pour que je gagne dix minutes! 
Ren trons!... 


PLÜSIEIJRS. 


Non! 


I- E DUC 


Je ne peux poiirtant —rentrons là-ba& í 
Souffrir qu’on m’assassine et que je n’y sois pasL 


D OTHAXTE 


Tous nos cíTorts perdus! 


MARMONT. 


S'il faut qu’òiiúreeonspire?* 
Vous ne pourrez plus fuir! 


UN AUTRE. 

El la France?’' 

UN ALTRE. 


Et l’Empirc?? 


LE DUC.- 


Arriè re I 


M.AR3IONT 


11 faut partir! 


i;e duc. 

II faut rcntrer? 


RROKESCn. 

Oui... mais 

Rentrcr, c’est abdiquer peut-étre à lout jamals 

La couEonne... 

■ 

LE DUC. 

Partir! c’est abdiquer mon ànief- 
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MARMONT. 

On peut sacriner cpjciquefois!... 

LE DUC. 

Une femme? 

MARMONT. 

Risquer poiir unc femme, au moment du succés... 

FL AMREAU. 

Allons! déciclément! c’est un piince françaisi 

d'oTR ANTE, 

Eh bien! enlevons-le! 

FL AMBEAU. 

Place... 

n'oTUANTE. 

... J’ai ma berlinel 

FLAMBEAU. 


... Ou vos os vont craquer comine 

de la prallne 

LE DUC. 


Place! ou, levant ce jonc qui vous cravachera, 

Je charge à la façon de mon oncle Murat! 

P U O K E S C11 . 


Oui! placcl 


LE DUC, 



A moi, Prokesch! 


des voix. 

De forcc, il faiit le prendre! 

LE DUC, à l\atlocbé. 

Et vous! voiis qui veniez ici poiir me defendre, 

(..1 est en voulant m'óter le sccupulc et la fol 
Qii on veut m’assassiner vraiment : dcfendez-moi! 
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L ATTACIIE 

Tíx>n., Monseigneur, partez! 


LE DUC. 

Vous! ce conscil infame? 


L ATTACIIE. 

Partez, jc vais aller defendre cette femme! 


LE DUC. 


Vous ne pouvez. .* 


L- ATT AGIIE. 

Oh! ce n'est pas en partisan ! 

LE DUC. 

Ce serait assurer ma fui te! 

l'A TT ACIIÉ,. 

Allez-vous-eii! 

Ce que j'en fais, c’est pour la comtesse... 


LE DUC. 


Mais.., 


Sans doute. 


PTOKES CH, 

Courons tous les deux ! 

L* ATTACIIE. 

Prokcsch connaít la route! 

- ■ 

JLE DUC, bcBÍtaat eacore. 

.Mais je ne peux, .. 

Q 

VOlX DIVERSES. 

Si! si! 

MARMOXT. 

■■ 

C’est le meilleur partil 


















Partez donc! 


LA COMTESSE. 

Malheureux! vous n’étes pas pai ti I 


LE DUC 


Vous!... 


on m’avait dit! Pouvaís-je fuir? 

LA COSITESSE. 


LE DUC. 


Une femmc! 


Oui, certe. 


Mais je... 


LA COMTE SSE. 

Une femme! eh blen ! la grande perte! 

LE DUC. 


LA COMTESSE. 

Mais vous dcvxez na’abandonner! 

LE DUC. 

Songez... 

LA COMTESSE. 

Je songe au temps perdu! 

LE DUC. 

Vos dangers! 

LA CO.MTESSE. 

Quelles dangers 

LE DUC. 

^os alarmes poiir vous ctaienl,.. 

LA COMTESSE. 

m 

ü| 1 . . Quelles alarmes.^ 

ambcau n a-t-il donc pas été mon maítre d'armes? 
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LE DL'C. 

Mais cet homme? 

LA COMTESSE. 

Partez! 

LE ÜUC. 

Qu'avez-volis íail? 

* 

LA COMTESSE. 

Oh! rien! 

II a tíré son sabre et j’ai tiré le mien! 

L E DUC. 

Pour moi tiT t’es ballue? 

LA COMTESSE. 

({ Oh! oh! Ic fils du Corso » 
Gronclait-iU « j’ignorais qu’il fút de cette force » ! 

— « II ne s’en doutait pas lui-mènie! ».,. Mais ma voix... 

LE DUC, 

Ah! vous étes blcsséc! 


LA COMTESSE. 

Oh! ce n’est rien, — les doigts!... 
Mais ma voix me trahit: tt Une femme! n II recule, 
— « Défends-tol donc! — Jc ne peux pas, c’est ridicule! 
Cette femme n’est pas le chevalier d’Eon! 

^ Dcfends-toi! Cette femme est un Napoléon ! 

Sentant sa lame, alors, par la raienne rejointe, 

II fonce!... et je lui fais... 

FLAMBEAU. 

4> 

Le coup de contre-pointel 

LA COMTESSE. 

Un I deuxi 

FLAMBEAU. 

Vous avez díi l'étonner rudementi 


I 




































II ne rcviendia pas de son étonnement! 

I,E DCC. 

Dieu! mais la jeune fillc, alois? 

LA CÜMTESSE. 

Que vous irnportc? 

LE DüC. 

Elle est venue? 

LA COMTESSE. 

Ell bien!... Eh bien!... Non ! quand la porte 
S’écroula lout à coup sous un poing furieux, 

J’étais scule! Elle n'est pas venue! 

LE DUC. 

Ah !... tant mieux ! 

LA COMTESSE, 

Mais des gens arrivaient au bruit! Si l'on m'arréte 
Le plan est découvert trop tot!... Je perds la léte! 

Je sors en tàlonnant!... J'entends je ne sais qui 
Grier d'aller chercher Monsieur de Sedlinsky!... 

Et je fuis en prenant votre cheval de sellel... 

Je l’ai crevél... je n'en peux plus!... 

P U O K. E S G II. 

Elle chancelle! 

LA COMTESSE.* 

Après ce que j’ai fait, ali! j’espérais au moins 
Apprendre son départ, ici, par les témoinsl... 

QUELQ U ’ UN. 

Vous étiez poursuivie! et dans une mínute... 

L E DUC. 

Í50Ígnez-la ! cachez-Ia! ià dans cette cahule 1 
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Oull 


PLUSIEURS,.' 


Partez! 


LA‘ COMTESSE. 


L E DUC. 

Ce n’est rien ? 

LA COMTESSE. 

Mais partez donc! ah I si 
Votre père, Monsieur, pouvait vous voir ici, 

Faible, atlendri, nerveux, flottant comme vous l'étes, 

Mais cela lui ferait hausser les épaulettes! 

LE DUC. 

Adieu! 

FLAMDEAU. 

Nous sommes pris I Trop tard ! 

SEDLINSKY, s’avançant vers la comtesse, 

Oui, Monseigneur 

LA COMTESSE^ au duc avcc rage. 

Ah I songe-creux ! idéologue ! harguigneur ! 

SEDLITÍSKT, quí a^est relourné vers ceiui qu’apostrophe la comtesse^ 
aperçoit le duc, 11 a un sursaut ei s’adressant au duc : 

Votre Altesse... 

(Se re tou mant vers la comteese.)" 

Votre Alt... 

(Se retournant vers le duc.) 

Votre Al... 

FLAMBEAU. 

Ça, ça le trouble I 


Tiens 1 


SEDLIIf SRY. 
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FLAMBEAU. 

Vous avez soupé, Monsieur, vous voyez double! 

SEDLIMSKY. 

Tiens ! tiens! — Relií ez-vous d’abord, Monsieur Prokesh. 

FLAMBEAU. 

Ah ! nous ne serons pas sacré par l’oncle Fesch i 

* 

SEDLOSKY, à deut agenis, leur désigoant lattaché. 

Reconduisez Monsieur. 

(A Tallaché.) 

Vous, dans cette aventure? 

Volre gouvernement le saura. 

L E D Ij C ^ s^avançant vivement. 

Je vous jure 

Que Monsieur n’esl pas du complot 1... et je ne puis... 

l’attaché. 

Oh! pardon 1 maintcnant qu’on arréte, j'en suis 1 

LE DUC, à ratUcb<^ qui sort. 

Au revoir, donc!... 

(A Sedliosky*) 

Allons, policier ! faís du zèle 1 

SEDLlN$K.y, à düui au tres agents en ïeur cnontrant ta comtesse* 

Vous, vous ramènerez le faux prince... chez cUe. 

LE DUC. 

Avec tous les égards qu’on me doit!... 

LA COMTESSE. 

Ce ton bref!. .- 

Ah 1 malheureux enl’ant! tu pouvais étre un chef! 

SEOLINSK Y, 

Pour les autres... íermons les yeux!... qu’on en proíite! 
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L'N CONSPIRATEUU. 


Je crois... 


MA RMONT. 

.. Dans l’intérét du parti 


UN AUTRE. 


Filons vitel 


UN AUTRE 


... Se réserver... 


D OTRANTE. 

Plus tard... 

M ARMONT. 


(lls Bortcnt loiïs.) 


... Le moment opporlun!. 


FLAMBEAU.à Sedünsky. 

Et maintenant, rouvrez les yeux!... II en reste uni 

EE DUC. 

Oh I fuis! pour moi... 

FL AMBE AU, 

Pour vous... 


SEDLINSKY, 


Halte! 


(Au policier.) 

C’est luil 


LE POLICIER, 


Uéclamé par Paris... 


Peut-étre 


SEDLINSK Y. 

Gomment le reconnaitre? 

(Le policier lui donne un papier.) 

Nez moyen... front moyen,., oeil moyen... Pas moyenl 

(Observcint Flambeau.) 

Deux balles... dans le dos... 
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FJ.A.M hkai-. 


Ça, c’cst faiíx T 


S i: I) M X s Iv Y. 


Je saís bíen- 


l'I.AMHEAi:. 

.fe suís pcrdu. C’est bon. Du luxe. Une débauclie! 
Fleurissons l’arme avant de la passer à gauclie. 

. SEÏÍLIXSRY. 

Vous répondcz au noiu de Scraphin Flainbeau? 

FLA^rDEAU. 

Non, Monsieur, poiir moiuir ce n’est plus assez heau 
J'entrc cn lambour-ma or dans la danse macabre, 

•Te giandis, Jc m appel e Arcliange Gaiidélabrc-L 

I,E DUC. 

Le lívrer à la France! 

SEDLIXSR V.. 

Oui. 

EE DUC. 

. ••• (jOmme un crlniiuel l’ 

Vous n avpz jïas Ic droit... 


SEDEINSK Y, 

jVIais nous Ic prendrons! 


EK DUC. 


FLA^tUEAl^ 

ri etait immoral que tu t’accoutumasses 

nc jamais purger, l·lambeau, tes contuniaces 

SEDLIXSRY. 

n n’est pas decora d’ailleui-s : Port illégaí !. 

Wez lui donc ce rou<^eL 
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rL'A M U E A ü. . 


Olez. Ça m’est ég^al 
Ça repousse tant que je veux sui* ma pelure! 

m 

SEDLIKSRY* 

Otez-lui son manteau! Heiii? Quoi? 

ELAMCE AU. 

J’ai plus d'aUure.- 

SEDLI.NSK Y., 

Àllons^ finissons-eii! 

* 

F li A \l B E A U,au duc . 

Duc! je la porteraí 

Jusqu'à ma moil! 

SEDLIYSKY. 

Conimenl? II s’est redécoréE. 

FL AM BE AU. 

Vous n cmpècherez pas - — je nie redécore! 

Quand il n'y en a plus qu’ii y cn ait encorc! 

LE nuc.- 

Mais que va-t-on te faire? 


FLAM BE AU.. 

A Ney, que hiLfit-on.^ 

LE DUC,. 

Non! ce n'ést pas possible! 


Rrran! 


FLAMBEAU. 

Un feu de peloton í 


LE DUC. 

Ah! 

FL AMBE-AU. 

J'ai toujoiirs fait aux balles la riseltev; 




































































Mais ces françaises-Jà, non pas dc ça, làsetlcl 

LE DUC. 

Vous n'allez pas Itvrcr cet hommc? 

SEDLIXSKY, 

Sans surseoir! 

FLAMUEAU. 

Scraphin, c’esl la fin! Flambc, Flambeau! Bonsoir? 

SEDLINSKY. 

Aíai'clions! 

LE DUC. 

Mals qu’a-t-il donc? II chancelle! 

LE POLICIEU, 

II titube ! 

V J. A M « E A U. 

Lc duc vous parlcl Olcz cette espècc de tiibe! 

L E DUC? 

Flambeau! l·i t’cs Iné? 

FLAMEEAU. 

Pas du tout, Monseigneur! 

Jc nie suis rcfait la Légion d’iionneur! 

L E D L G. 

Je nc vcux pas qu’un seul de vos honimes le toucbe! 
ÍjC clair soldat touché par un policicr louche! 
de nc veux pas. Laissez-nous sculs. Alle/-vou 5 -en! 

F L A M n i: A U- 

Monseigneur... 

S í] l) 1, ï S K Y, à un pollcier. 

Kmmcnez ce giieux de paysan! 

LE DUC. 

* 

J aliendrai là mon régimenL L'aube est procliaíne!...- 
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L'étendard saluera dc son bouquct de chéne 

Sur l'air Iriste ct guerrier que mes soídats joueront. 

Et ce spnt des soldats qui le ramasseront! 

SEDLINSKY, Im au policier. 

Les chevaux ? 

LE POLICIER, bas. 

Supprimés! 


SEDLI?i SK. Y. 


II ne peut fuir... 


Oh i alors qu’on le laisse 

(Haut.) 

On peut céder à Son Altesse.., 

L E DUC. 


AlIeZ' 


vous-en I 


Ouí 


SEDUNSK Y 

ouí... je co: 

LE DUC. 


votre émoíl 


Je vous chassei 


SEDLINSK Y. 


Pardon! 


LE DUC, moQtrant la plaine do Wagram. 

* Je suis ici chez moil 

FLAMDE.VU. 

C est drole tout de mémc, — ici — súr cetle terre, 

Oú jc me suis déjà lait tuer pour le pèrc. 

De venir retomber pour le fils aujourd’hui! 

LE DUC. 

Non ! ce n est pas pour moi que tu meurs, c'est pour lul! 
Pas pour moi! pas pour moi! je n’en vaux pas la peine! 


Pour Iui.3 


FLAMBEAÜ. 


^ 1C 


^ Za - AfK 
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Mais oul, pour lul! C’est W'agram, ectte plaine 

F L A M B E A 1?. 


Ah! oui!.., je meurs... 

EE DÜC. 

Vois-tu ^Vag^am?... 

La plaine, la colline et Ic clocher pointu? 

FLAMBEA t‘. 



Reconnais-tu 


LE DL’C. 

Vois-tu, bombardant là-bas touto une zone, 
Les canons aulrichiens pcinturlurés de jaune? 

F L A M B E A U. 


La balaülei... 


EE DUC. 

Entends-tu ces confuses rumcurs? 


FLAM BE AU. 

Oui... oui... c’est íi VV agram, n'est-ce pas, que je meurs? 

LE DUC. 

\ois-tu passei, traínant son cavalier par lerre, 

Ce chcval schabraqué d’une peau de panthère? 

Nous somnies à \\ agram. L’instant est solenneL 
Davoust s’csL élancé pour tourner Neusiedel! 
L’empereur a levd sa pelile lunelle, 

On vient de te blesser d'un coup de baïonnette, 

Je l’ai Iransporté là sur ce talus, et j’ai... 

F L .V M B E A U. 

Est-ce que les chasseurs à cheval ont chargé? 

LE DU c. , 

lout ce bleu qui du blanc des haudríers se raye, 

Ce sont les lirailleurs, là-bas 1 
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General Reille I 


LE DUC. 

Mais l'empereur devrait envoycr Oudinot! 

Mais il laisse enfonccr sa ganche ! 

FLAMBEAU. 

.\h! le finaud? 

« 

LE DUC. 

On se bat! On se bat! Macdonald se dépéche. 

Et Masséna blessé passe dans sa calèchel 

FLAMBEAU. 

Si rarchiduc s’élend sur sa droite, il se perd ! 

LE DUC. 

Toul va bien! 

FLAMBEAU. 

On se bat? 

LE DUC. 

Le prince d’Auesrsperg 
Est pris par les lanciers polonaís de la garde! 

FLAMBEAU. 

Et l’empereur? que fait rempereur? 

L E DUC. 

11 regarde! 

FLAMBEAU. 

L’archiduc se prend-il aux pièges du Petit? 

LE DUC. 

Tu voisf cette poussière, au loin, c’est Nansoutyl 

FLAMBE.AU. 

L archiduc étend-il l’aile de son armée? 
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LE DüC. 

Tu vois, c’est Lanriston, là-bas, cette fumée! 

FI.AMBEAü, ràlant. 

Et l’archiduc? Que fait l'archiduc? Le vois-tu? 

LE DUC. 

L’archiduc élargit son aile! 

FL ATUBEAU. 

■ 

11 est foutu! 


LE DUCj debout avec ivreaae. 

Gent canons au galop! 

F L A M B E A se débaitant sur la sol , 

Jemeurs!... J’étouíTel... A boireí 
Et... que fait... l’empereur? 

LE DUC. 

Un geste! 

FLAMDEAU, fermant les yeuï. 

La victoire. 


LE DUC. 


Flambeau! .. . 

(11 le re^arde en reculant un peu,) 

Mais ce soldat, couché là, maintenant 
Me fait peur! — Eli bien! quoi! ça n’a rien d’étonnant 
Qu un grenadicr français dans cclte herbe s'endorme, 

Et cette lierbe connaít déjà cet uniforme I 

íll se penche sur lui cría^nt ; ) 

Oui, la victoire!... Au bout des fusils, les sliakos! 


A boire! 


FLAMBEAU, daDs son ràle. 


DES VOIA LOINTAIVES 

A boire!... A boire!.. 
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A boire! 


Dieu ! 


LE DUC, tressailUnt. 

sy ^ 

Oh! — quels sont ces échos? 

UNE VOIX, se perdant. 

LE DUC, 


FLAMBE AU. 

Je meurs. 

LES MÉMES VOIX, ràlaat au IoId. 

Je meurs... Je meurs... 


LE DUC, avec épouvante. 


Se multipUe au loín.. 


LES voix. 

Je meurs... 


Son ràle 


LE DUC. 

.,. Sous le ciel pàle I... 

Ah! je comprends!... Le cri de cet hòmme qui meurt 
Fut. pour ce val qui sait tous les ràlcs par coeur/ 

Comme le premier vers d’une chanson connue. 

Et quand l'homme se lait, la plaine conlinue! 

LA PLAINE, au loín. 

Ah!.,. ah!... 


LE DUC. 

w 

^ ! jc comprends!,.. plainte, ràle, sanglot ! 

C est W'agram, maiulenant, qui se souvient toul haut! 


Ah 


LA PLAINE. 


LE DUC, regardant FlambeaUp. 

II ne bouge plus!.,, II faut que je m'en aille 1 
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II a vraiment trop l’air tué dans la bafaille!.,. 

(Etpencbe sur lul, íl murmure : ) 

Ce devait clie lout à faít coiiime cela 1 

— Cet habit bleu... ce sang,.. 

(It va pour a^èloigncr, el* tout à cotip 
avec épouvante : ) 

Un autre... un autre, Jàl 

Là... parlout s'allongeant, les mémes formes bleues... 

II en meiirt!... il cn ineurt ainsi pendant des lieucs!... 

LA PL.AINE. 

Ah!.,. 

I.E DUC. 

Et que disent-ils, dans cettc onibre, en rampant? 

DES voix. 

Mon front saignel — Ma janibe est morte! — Mon .br as pend! 

— J’étouíTe sous le tas! 


LE DUC, 

— G'est le champ de batallle! 
Je l'ai voulu, — c'est lui! 

D E s V o 1 X. 

De l’eau sur mon entaille! 

— Rcgarde, et dis-moi donc ce que j’ai de cassé! 

— Ne me laissez donc pas crever dans ce fossé! 


LE DUC. 

Ah! des buissons de bras se crispent stir la plaine! 
Et je foule un gazon d'épaulettes de laine! 


A mol! 


rxE voix. 


L E DUC. 


.rai glissé sur un baudrier de cuir!... 

UXE, VOIX. 

Dragon! tends-moi les mains 1 
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UNE AIJTRE. 

Je n'en ai plus! 

L É DEC. 


Oü fuir? 


A. boirei. 


LES voix 

Les corbeaux! 


LE DLC. 


Oh! c'est épouyanlable! 


Oh! les soldats de bois alig·nés snr ma table! 


LES VOIX 


Ah! les chevaiix m'onl piétiné sous Icuis sabots! 

— Je me'urs!... — Jc vais mourir! — A boire! — Les corbeaux ! 

— Oli! je souíTrc!... — Ah! bon Dieu I mon compte, tu le règies I... 

— Les corbeaux!... — Les corbeaux!,.. 


LE DL'C. 


Hélas! oü sont les .aigles? 


DES VOIX. 

De l'eau I — Mais c’est du sang, le ruisseau! — Donne-m'en! 
J aisoif!—Jc meurs !—J’ai mal I Aïe! — Sacré nom 1—MamanI 


LE DUC 


Ah!.. 


UNE VOIX, 

Par pitié! )e coup de gràce, dans l’orei 


L E DUC. 


Ah! je comprcnds pourquoi la nuit je me rév 

UNE VOIX. 

Mais ces chevau-legers sont d’ig-nobles tueiirs! 


LE DUC. 

Pourquoi d horribles toux me meltent en sueurs! 
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Oh í ma jambc est trop loiirdcl IL faut qu’on mc l'arrache! 

L E DUC. 

Et je sais cc que c’cst que le sang que jc crachc! 

LA PI, AI NE. 

► Ah! ah 1 

LE DUC. 

• « 

Et tous ces bras! tous ces bras que je voisl 

Tous ces poignels sans mains, loutes ces mains sans doigtst 
Monstriieusc moisson qu’un largc vent qui passe 
Semble coucher vers nioi pour me niaudiro!... 

I , —=■ Gràce 1 

Gràcc, vicux culrassler qui lend en gcniissant 
D'atioces gants crlspins aux manchettes dc sang! 

Gràce, pauvre petit voltlgeur dc la garde, 

Quí lèvc avec Icnteur cette t’acc liagarde! 

— Ne mc regardez pas avec ces yeux! — Poiirquoi 
Rampez-vous, tout dTm coup, cn silencc vers moi? 

Dieu! vous voulez críer quelquc chosc, il me semble!.... 
Pourquoi reprenez-vous haleinc tous cnsembic? 

Pourquoi vous ouvrez-vous, bouches plcincs d'hoi’reur?- 
Quoii* Qu’allez-vous crier? Quoi? 

TOUTES LES VOIX. 

Vivc l'cmpcrcur 1 

L E DUC. 

Ah! oui! c'cst Ic pardon à cause dc la gloirc! 

Mc rei. Mais j’ai compris, .le siiis cxpialoirc! 

Toul n’clait pas payé. .Jc coniptèle le prix. 

Oui... jc devais venir dans son champ. .í’ai compris!..- 

II lallait qu'an-dessus de ces morts jc dcvlnssc 

CcLtc longue bíanchcur, lonjour-s, lotijoiirs plus mince„ 

Qiü, renonçanl, priant, demandant à soiilTrir, 

S'allonge pour se tendre, et inincit pour s’olTrir!. 

Et lorsqnc entre Ic eiel et le champ dc batadle,. 















































































Là, d'e toutc mon àme ct de tou te ma tailiéi- 
Jc me dresse, il me sembic, ò Pèrc! que je'scns: 

S’clever sons mes plcds les sillons iVéniissants,. 

Et que, pour mieux m’oHrir au clel, celLe colJinc 
Se iiaussc doucement el que Ic ciel s'inclínc 
Et jc sens qu’il est juslc cl providenliel 
Que Ic cbamp de balaille ainsí mc Ien de au ciel 
Et m'olTrc pour pouvoír, après cet oircrtoire, 

Porler plus pu remeni son litre de vicio i re! 

—’·prcnds-moi! prends-moi, \Vagraui, et rançon dc jadis-. 
Fils qui s’olTrc en cchangc, liélas! de lant de íiis; 

Au-dessus dc la brumc eíTrayanle oíi lu bouges^ 

Elèvc-moi lout blanc, W'agram! dans tes mains rougesf! 

11 le íaut!... Je Ic sais,,. Je le sens... Jc Ic veux, 


Puisqu’un soufne a passe cc soir dans mes chcveux, 
Puisque, par des íiissons, mon àme est averlie, 

Et puisque mon costuuic est blano conimc une lioslieL 
Père! à tant de mallieur que peul-on rcprocíicr?, 
Chut!... J’ajoutc tout bas Scliocnbrunn à ton roeberr. 
-.C’est fail!... Mais à Tintant oii Taiglon se résigne 
A la mort ínnocenlc et ployanle d’un cygnc, 

Comme cloiic dans Tombre à quclquc baiit porlail, 

II devient le subllmc et doux épouvanlail 
Qui cliassc les corbeaux, et ramene les aigles! 

Vous n'avcz plus' le droit de ciàcr, cliamps de scígíes- 
Plus d’alTreux rampements sous ces I>a 5 arbrisseaux b 
J’ai netloyc le vent et la ve los ruisseaux! 

11 ne doit plus rester, Plainc, dans les ral’alcs, 

Que les bruits dc la Gloire ct les voix Iriomphales L 

(On cnlcnd s'olever, au loinlain, uno rumeiií> fièrc et j^Skyeusc*) 

Oui! j'ai bien mérité d'entendre maintenant 
Ce qui lut gémissant devenir claironnant! 


( Le venl apporte clc vagues sonneríca de claironar) 

De voir ce qui traínait de triste au ras des cliaumesi 
S eniever lout d’un coup en galops dc fanlómes! 

(Üruit de chevaucliée. Les vo!x, lugubres lout à Theure, 

maintcDant des ordres, dos appcls,) 
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I, f; s V cu j, 

Kn avant I 

(Les tambours du vent baüeut la cliargc.) 

Lp nLC. 

t 

l,e cüLé splenclicte et lurieus, 
r.a pondre qne la cliarge, en passant, jet te aux yeux 

I,ES VÜIX. 


(diargez 1 


l, E DUO. 

Les rires fons des grands liiissards farouches 1 

LFS VOiX, dans des rires èpiques, 


llu! hn 


LE DUC. 

Kt mainlenant, ò Déesse aux cent bouches! 
Victoire à qui je vlens crarracher les bàillons, 

Chante dans Ic lolnlain!... 


],ES VOIX, au loin 


...Formez vos bataillons I.., 

L E D li C , dreseé daus les premières clartés du maíín qui se lève. 

La (lloire!... Oh Dieu ! me batlrc en cc ílot cjui miroite ’... 


Fen ! 


LES VOIX. 

(loloniic en demí-distance siir la droite 1 


■:·i^ 


■ i 


LE DUC. 

...Mc batlre cn ce lumulte ancjuel Ip comniandas, 
mon père !... 

(Dans !e hruit de balailte qui s’éloi^Cj on enlend très loin, entre doui 
baUeries dè tambours^ uae voii iiiétallique et hautaine qui taisse tomber.) 

LA VOIX. 

(^fficiers... Sous-oíTiciers.,, Soldnts... 

LE DUC * en délire» lírant son saJ>r©. 

Oui! jc mc bats!... — FilVe, Ui ris 1 — Drapean, tu claqnes 























































— Baïcinnettc au canon 1 — Sus aux blanchcs casaques 1 

(Et tandís quo les fanfarcs de rèvç s’élotgaent et se perdent vera la gaiich©, 
dans le vent qui Ics balaye, lout d’un coup, à droilc, une fanfare réelle 
cclate, et c'est, brusque comme un réveil, le contraste. avec les furleusí airs 
français qui s^cnvolent parmi les dcroières ombres, d’une molle inarche de 
Scliubert, aulrichiennc et dansanle, qui arrlve clans lo rose du matin.) 

LE DÜG, qui s'est retoarné en trosealllant, 

Qu’cst-cc qui vient cle blanc, là, dans le jour levanl? 
Mais c’est rinfanterie aulrichiennc! 

(ilors dc luí, entrainant d^imaglpaircs grenadiers,) 

^ En avant! 

Les ennemis! — Qu'on les enfonce! — Qu'on y entre)! 
Suivez-moi! — Nous allons leur passer sur le ventre! 

^Le sabre haut, il se rne sur lea.premiera rangs d^un regiment aulriehien 

qui parait sur la route.) 

UN OFFÏCIEUj sèjetant sur lul et rarròtant* 

Prince! Que faites vous? C'cst votre régimcntl 

LE DUC, commo réveiUó. 

AU! c’est mon?.., 

(II recule en passant la main sur son front et regarde avec ógarement Ien 
loldats blancs qui défilent au son dea fifres; il volt son destln* Taccepte; lo 
l>raa levé pour ebarger s'abaLssc lenlefnent, le poing rojoínt la hanche, le 
^abre prend la position réglemcntaire, et raide cqmme itn automate, le duc» 
d une volx machlaale, d^uue voii blancbe qui n’est plus que celle d^un 
icolonel autrlcbien :) 

■Ilalte! — Front! — A droite... alignement..,. 

r(flt lo rideau tombo pendant que reïCFcice'commencopj) 




















































ACTF VI 



LE UUC, 

Allons!,.. Encor!. , . Voilà. 

l'arc IIIDÜCHESSE. 

Non, il en reste un peu. 

• LE DUC. 

Vous!,.. Mais je vous croyais malade?,.. 

M 

l’ARCHIDUCHESSE, 

Gràce à DieuI 

On m’a permís de me lever. —- Ton état? 


LE DUC. 


Pi re 



sque vous vous levez pour me voir 

l’ARCHID L’GHESSE. 


Tu veux ríre.. 















































Mais tu vas beaucoup mieux ! 

(Elle regardc la tassc que lui rend le duc,) 

Là, c'esl fini! 

(Elleappelle le docteurassis 
au fond de la chambre,) 

Docteur! 

Son Altesse a très bien bu son lait ! 


LE DOCTE un. 


Quel bonheur.! 


L AUCIIID UCHESSE 


Ah ! c’est gentil 


LE DOCTEUU. 

Ah ! .c’est... 


D'étrc 


LE DUC. 

Ah ! c’est dur tout de méme! 
lorsqu’on rèva la loiiange suprcme 


De rhisloire, et qu’on í’ut une àine qui brúlait ! 

—■ Loué pour la l'açon dont on prend bien son lait! 
0 boulc dc fraicheur siir ma íièvre posée, 

Comme une houppe à se mettre de la rosée!... 

l’a RCHIDUCIIESSE. 

Tout le inonde à present t'en apporte?... 


le duc 


Oui... déjà. 


L archiduciíesse. 

■ 

Chut!,.. Pour reinercier Dieu qui nous protégea 

— Car nous entrons tous deux, Franz, en convalesccnce, 

— Je compte, ce matin, communier... Jc pcnse 
Qu il serait tres joli que tous les deux... Pourquoi 
Ne pas communier tout à l’heure avec moi.^ 

LE DUC, après lavoir regardc dans les yeur, 

Voilà pourquoi tu viens, pieusement coquette. 

(11 se lève,) 
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C'est la fin. 


l'A RCItlDUCnES SE, 

Là ! jcri étais SÚre!,.. (Avecuncngoueincmentrorcé): EtrétÍ0U6ttG ? 

L E DUC. 

L'étiquette ? 

l’ARCI lIDüCHESSE. 

^íais oui, rcfléchis !... ïu sais bien 
Qu’on ne peut te Iromper !... Lorsqu’unprinceautrichien. 

Doit recevoiryle. 


L E r»uc. 


Le. 


L ARCHI DUCIÍESSE. 

Oh ! non! pas de mot triste ! 
II faul que la famille impériale assiste! 


L E DUC. 


C’est 


vrai ! 


L ARCH ID UC HESSE. 

* 

Nous sommes seuls!... J’ai fait dans le boudoir 
Des porcelaines, là, dresser un reposoir; 

Pas le nioindre archiduc, la moindre archiduchesse; 

Le prélal de la cour pour nous seuls dit la messe. 

Tu vois qu’il ne s’agit que de communier. 

Et que ce sacrement n'est pas le... 


C’est vrai... 


LE DUC. 

Le dernier. 


L ARCHIDUCHESSE, 

Tu vois!,.. Viens-tu?... Tiens! la messe commence! 

LE DüC. 

Oui... c'est vrai qu’il faudraitcette illustre assislance 1... 

L ’ ARC III D UCHESSE. 

Nous n’aurons que i’cnfant de clioeur et le prelat I 
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LE DUC 


Ce n’est donc pas pour aujourd’hui.. 


9 ^ 


LE GENERAL IIARTMANN 


Mettez-vous là 

Lorsquc, les yeux fermés et Tàme anéantie, 

Le diic se penchera pour recevoir riiostie... 


UN DES PRINCES. 


Plaçons-nous,. 


1 UNE PRINCESSE, à un çnfant 

Ghut!... 

LE GÉN Én AL. 

Pendant cette minute oü rlen 
Ne peut faire tourner la Icte d’un chrétien, 

J’ouvrirai doucenient la porte. Une seconde 
Vos Altesses vcrront, de loin, la tcle blonde;' 

Puls je’ refermerai sans bruit, d’un gpeste prompt. 

Et le duc de Reichstadt relèvera le front 
Sans se douter qu’il a, selon l’usag'e aniique, 

Devanl loute la Cour reçu le viatíquc... 

M E T T E R N 1 G n. 

Silence... 

V E O K ESC IIj quí vient d'Introduire la comtesse et Thérèse. 

On m’a permís de vous placer ici 
Derrière la famille impérialc... Ainsi 
Vous pourrez par-dessus ces tetes iuclinées 
De princes, sur lesquels soufflent les destinées, 
D’entants pales auxqucls on fait joindre les doigts, 
Apercevoir le duc une dernière fois! 

TIIÉ RÈSE. 

Merci. Merci, Monsieur. 

- LÈ GENERAL, 

Oh! surtout que personne 
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Ne bouge, quiand la porte... 

MARIE-LOÜISE. 

Ah! la clochette sonne!..* 

U?ÍE ‘PRIXCESSE, 

C'est rÉlévation!... 

(Tout ie inonde s’agcnouille.) 

LE GÉNÉKAL, 

ToiU doucernent l 

LA COMTESSE. 

Eh! bieni 

Monsieur de Meltcrních, vous ne regrettez ricn? 

SI E T T F, R N ï C H. 

Non... .l’ai fait mon devoir... J’en ai soníTert, pcut-étre... 
— C’est à l’amour de mon pays, et de mon inaitre, 

Et du vieux monde, que j’ai, Madame, obéi!.., 

LA COMTESSE. 

Vous nc regrettez rienP 

SIETTERMCn. 

Non. Hien. 

IJAgnus Dei, 

MAHIE-LOUISE^ qui çntr'ouvro très tloucemcat la porle et regarde p^r 

la fenie. 

Prenez gardc, en ouvrant que la porte ne grincel 

METÏER.MCH. 

Je ne regrelte rien.., mais c’était un grand princc! 

Et quand jc m’agenouille, à celte heure, en ce lieu, 

Ce n'est j)as seulement devanl l’agneau de Díeu! 

LE GENERAL IIARTMANN. 

Le prelat sort le grand ciboire... — il le découvre ! 


TOUS. 












































pl. 28 


LE GÉNÉHAL UARÏMAKTT. 

Süence absolu! — Je vais ouvrir... 

ÉMOTION DE TOUS. 


Oh!... 


LG GENERAL. 

J'oiivre. 

(Silencieusomcnl J.1 pousso les deux balUiïU, Tout lo monde &sí pro$terné, 

Oo enlrevoít ile vagues clarlòs de eicrges. Secondc de profon le émotioa et 
da sitence* Thérèse, lenlemeiïlí sa soalèvc, ae soulève pour regardor par- 
deaaua lea lètcs, regarde, voU :) 

THEUfeSE, dans un aanglot qui lui échappe. 

Lc revoir ainsi! LuÜ... Lul! 

(Mouvcmcut. Lo géaéraí a rcrermó vivereent la porle, Tout lo mondo 

s’esl levé.) 

LE GENERAL} préeipitammcntt aux archiduea debout : 

Sortez!... Le duc vient 
D’entendre ce sangloti... Sortez vite! 

(Toua oat reflué vera la porto do drotte, — mals les' battanU do ta porto 
da saton des porcclatacs s'ouvre vivemefitp — lo duc paraït sur te ieuil* 1^* 
voit tous là debout dovaut lui, — et après un long regard qui comprend : 


LE DUC* 

Ah?... — Très bien. 

(11 se redressOp et marche vers cux, avec unc majesté aoudaine.) 

J'assurerai, d’abord, dc ma reconnaissance 
Le coeür qui, se brisant, a rompu le silence... 

Que celle qui pleura n'en ait aucun remord 
On n'avait pas le droit de me voler ma mort! 

(Aul archiducs et aux archiduchesses qui s^élotgncnt avec respect.) 

Laissez-moi, maintenant, ma rainille autrichienne! 

<t Mon fils est né prince français! Qu’il s’en souvienno 
Jusqu'à sa mort! » Voici l’in&tanl : Í1 s’eh souvient? 

(Aux prioces qui sorlent.) 

Adieu!... Quel est le ccEur qui s’est brisé? 

THERÈSEp qui esl restée agenouilléep bumble, dans un ooin* 

Le míen. 















































L E 0U C, fuísaot un ver® eUe, arec Jouceur : 

Vous n'élcs pas très raisonnablc. “ Sur un livro* 
Vous avcz autrcfoís pleurét^de me volr vivre 
En Aulrichien, — avec à mon habit des fleurs... 
Mainlenant, vous pleurez cn voyaiit que j’en meurs. 

TIIÉRÈSE. 

Le rendez-vous... 

LE DL'C. 

Éh! bien? 

« 

T.IIÉnÈSIl. 

J’y élais... 


LE DUC. 

Vous!... 



TIIÉRÈSE. 


I.E DUC. 

Pourquoi? 

THÉRÈSE, 

Pai'ce que je vous aím'e... 


% 


paiivre 


« 


LE DUC, k la comtesse. 


Madame,, 

Vous ine I aviez caché!... Ce soin jaloux, poui'quoí? 

LA COMTESSE. 

Parce que je vous ainie... 


LE DUC. 

Ell qui donc, pres de mob 
V.OUS a, toutes les deux, fait venir?' 

(La comtesse el Thérèse tèveat Ics ycuí vers l'crcliiiluclicsse.) ■ 

Vous ? 

l’ARCHIDUCHESSE. 


Moi-mèraev, . 





















































Pourqnoi celte bonté? 

l'arc IIIDÜCIIESSE. 

Pat’ce que jc vous aime^* 

LE DUC. 

Les femmes m'ont aimó comnie on ainic un enfant. 

(Elles foQt un geste de proteslalíon,) 

Si! Si! — l’enfant qu’on plaint, qu'on ^ate et qu’on defendi 
Et leurs doigts matcrnels, toujours au front du princo, 
Chcrchaient les boucles d'or du portrait de Lawrence l 

LA COMTESSE. 

Non! nous avons connu lon àine ct ses combats^ 


LE DUC. 

Et l’hisloirc, d'alUcurs, nc so souviendra pas 
Du princo que brúlaient toutos les grandes fièvros,._ 
Mais elle reverra, dans sa voilurc aux chèvrcs, 
L’enfant au col brodé qui, rose, gravCr Ct blond, 
Ticnt lo globe du monde ainsi qu’iin gros ballon. 


MARIE-LOUISE. 

Parlez-moi! Je-suis Ki!... Qu'unc parolc m’ote 
Mes remords!... Oui j'ctais — mais cc n'cst pas ma 

— Trop pctitj.à còté do vos rèves trop grands! 

Je n’ai qu’un pauvre cocur d’oiseau, jc lo comprends.. 
C est la premièrc fois, aujourd’hui, qii’il s’arrélc, 

Cet éternel grclot qui tourne dans ma lélc!... 

— Vous pourriez bion, de moi, vous occupcr xm peu,. 
Pardonnez-moi, mon íils! 




LE DUC, 


Inspirez-moi, mon I)Ícu, 
La parole profonde, ct cependant légère,. 

A.vec laquelte on peut pardonner à sa mère! 


MARIE-LOUISE. 

Ce berceau,. qu'hier soir vous avez falt pricr- 
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U'apporter. .. 

UN LAQUAIS. 

II CSl lii! 

(II 3ort pour aller cUercher !c berceau,) 
LE Dl^C^ regardant Metlernich. 

Monsieur le ciiancelier., 

Jc lucurs trop lót pour vous, — vcrscx donc une larme 

I METTEnMCH. 

Mais.. . 

I,E DUC. 

J’étais votre Ibrcc, et ina luort vous désarme! 
L'Europe, qui ja nia is n‘osail voiis dirc iion, 

Quand vous éliez cehà qui [>eut làchcr l’Aiglon, 
Dcmain, Iciulant l’oreillc cl reprcnant courage, 

Dira : (c Je n’enlends plus remucr dans ia cagel... » 

ME'i 1 EllMCn. 

Monseigneur... 

(On apporte Ic grand Ijerceaii de vermell.) 

Lli DUC, 

Lc bci'ccau doni Paris m'a fait doni 
Mon splcndldlc berceau, dessiné par Prudlion! 

J'ai dormi, dans sa barque au.\ balustres do nacre, 
liébó doni le baptènic cut la pompc d'un sacre! 

— A[)prochcjí ce berceau du petil lil de camp 

Oii mon père a dormi, dans celto cliambre, quand 
La vicloire évenlait son sommell dc ses ailes; 

— Plus près, — faites Iròler le drap par les denlellesl 
Oli! comme mon berceau louche mon íit de mort! 

.11 montre Tintervalle enlro le bercsau et le lit.) 

Ma vie est là. dans la rucllo! 


i- '■ « 
































Et Ic sort, 

4 

Dans la ruellc mince, oh! trop niince et trop noire. 

N’a pii laisser tonibér iiiie épingle do gloire! 
Couchez-moi sur cc IÍt de campi... 

UIETRISCUTKIN. 

Comiiie il pàlit... 

LE DUC. 

\ 

J'étais plus grand daus ce berccan que daus ce Ut! 

Des fcnimcs me bcrçaicnl... Oul, j’avais trois berceuses 
Qui cliantalent des chansons vieilles cl merveilleuses! 
Oh! les bonncs chansons de madame Marchand! 

Qui donc, poui m’cndormir, me bercera d’un rhanti* 

M AllIE-LOUlSE. 

Mals ta mère, mon íils, peul te berccr, je [)ense! 

L E DUC. 

Est-ce que vous savez unc chanson de Francc? 

M,VI\IE-I,OUlSE. 

Mais... non... 


I,E DUC, a'Fliérèse. 

'Et vous.^ 

, TIIERÈSE, 

Peut-élre... 

LE DUC. 

Oh! chanlez à mi-voix : 
« II pleiit, bergere », ou bien ; « Nous n’irons plus au 
Et chantez : « Sur le pont d’Avignon n pour me fairc 
Endormir doucement sur l’àme populaire... 

11 en est une cncorc... oui... que j’ainiais bcaucoup : 
Ah! ah! cest celle-là qu’il íaut chanter surlouti 
' II élalt un p’tit homme, 

1 out habillé de gris I... 



























-•71. 


- li ' 

S ; 
























Tombc, mil huit cent trcntc après mil huít cent onze! 

LA COMTESSE. 

Comme un crístal brisc par un écho de bronze! 

l'a HCIllDUCIIESSE. 

Comme un accord de liarpe après des atrs guerriersí.. 

TIIÉUÈSE. 

Comme un lis qui sans bruit tombe sur des lauriers! 

I- E D 0 C T E u H . 

Monseigneur est très mal. 11 faut que l’on s ecarte? 

THÉRÈSE. 

Adieu, François! 

l’ a RCIII duchesse. 

Adieu, Frantz! 

LA COMTESSE. 

Adieu, Bonapartel 

MA UlE-LOUISE. 

Sur mon épaule, là, son front s’appesantitl 

LA COMTESSE. 

Roi de Home! 

l'archidl’chesse. 

Duc de Reichstadt! 

TUÉRÈSE. 

Pau vre petit! 

LE DüC, cléliraol. 

Ces chcvaux! Les chevaux! 

LE PRELAT. 

Metlez-vous en prière! 










































Les chevaux poiir aller au devant de mon père! 

M A RIF-LO ÜISF. . 

Vous ne vouiez donc pas que j’essuie vos pleurs. 


LE DUC. 

Laissez donc approche, les Victoires, mes sceurs! 

Je les sens! je les sens, ces glorieuses folles 

Qui viennent, dans mes pleurs, laver leurs aurèoles! 

MAÏUE-LOUISE. 

Que dís-tu? 

LE DUC. 

Qu’ai-je dil? Je n'ai ricn dit!... Ilein! Quoi? 
Non!... RienL.. C'esl un secret entre mon pèreetmoi. 
... Oui, mon enterremenl scra laid... Des sorcières.., 
Quclques laquais portant des torches aiix portières... 

Les capucins diront leurs chapelels de buis, 

Puis ils m’emfermeront dans leur chapelle... et puis... 

* 

R1 ARIE-LOUISE. 

Expliquc ce que sont tes douleurs? 

L£ DUC. 

Surhumaines... 

Et puis la cour prendrà le dcuil pour six semaines... 

LA COMTESSE. 

Voyez! au líeu au lieu du drap, il ramène sur lui 
Le voile du berceau... 


• LE DUC. 

Ce sera très laid... oui... 

Mais il faut en mourant... oui... que je me souvienne 
Qu on baptise à Paris mieux qu’on n'enterre à Viennel 
Général HartmannI... 




























LE GÉNÉRALj s^avançaial. 

Prince... 

I.E DUC. 

Oiii... j'altendrai la mort 
En berçant le passé daus ce grand berceau d'or!' 

(11 tire un Uvre de sous son oreiller et le tend aii généraU) 

Général... 

(Lo générat lo prend. Lo duo se remettant à balaticer le bercoau. 

Le passé!... jc le bcrcel... et c'est comme 
Si le duc de Reichsladt berçait le Roi de Romel 
Général, voyez-vous l’endroit marqué? 

LE GÉNÉRAL. 

)> 

Je vois. 

LE DUC. 

Bien. Pendant que meurs, lisez à haute voix. 

M ARIE-LOUISE. 

Non! non! je ne veux pas, mon enfant, que tu meuresi 

LE DUC. 

^ • 

Vous pouvez conimencer à lire. 

LE GET^ERAL DE IIARTIVIANIV, debout au pied du lii, et lisant. 

« Vers sept heures. 

Les chasseurs de la garde apparaissent, formant 
La téte du cortège... » 

MARIE‘-LOUrSE, tombant à genom en sanglolant. 

Oh! Franz! 

LE GÉNÉRAL DE IIARTMANN. 

tt A ce moment, 

La foule, ou l'on peiit voir sangloler plus d’un hdmme, 
Pousse un immensc cri : Vive le Roi de Roine! » 


Franz! 


MARIE-LOÜISE. 
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LE GÉIÏÉRAL. 

« Les coups de canon s’étant précipités, 

Lc cardinal vient recevoir Leurs Majestés; 

Le corlègc entre; il est réglé par les usages; 

Les huissiers, les hérauts d’armes, leur chef, les pages. 
Les divers ofíiciers d’ordonnance, les... » 

(Voyant que le duc a fermé les yeux^ il a’arrète,) 
LE DUCj rouvranl les yeuï. 

Les?... 

LE GÉNÉhAL. 

« Les chambeílans avec les préfets du palais; 

Les ministres; le grand écuyer... » 

LE DUCt d'une voix défaillaute. 

Veuillez lire! 

LE GENERAL. 

« Les grands aigles, les grands ofíiciers de l'empire; 

La princesse Aldobrandini lient le chremeau; 

Les comtesses Vilain XIV et de Bau^reau 

Ont l’honneur de porter l’aiguière et la salière... » 

LE DUC r de plus eu plus pàle et se raidissaut. 

Lisez toujours, Monsieur. — Soulevez-moi, ma mère. 

(Mariü-Louisc aidée du préiat et de Malfatti le soulève sur ses orcillem. 

LE GENERAL, 

« Puis le grand“duc, auprès du petit souverain, 
Remplaçant l’empereur d'Autriche, son parrain; 

Puis vient la reine Hortense; aux colés de la reine 
Vient Son Altesse Impériale la marraine. .. 

Eníin le roi de Rome est apparu, porté 
Par Madame de Montesqiiiou. Sa Majesté, 

Dont la foule put admirer la bonne mine, 

Avaít un grand manteau d'argent doublé d'hermine, 
Que le duc de Valmy souleyait de deux doigts... 

Puis les princes... u 
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LE DUC. 


Passez les princes! 




L E GENERAL, passant une pagd. 

...« piiis les rols... » 


LE DÜC. 


Passez les rois. La fin de la cérémonie! 




LE GENERAL, passant plusieurs pages* 


H Alors... » 


LE DUC. 

J’èntends moins bien. Plus haut. 


MALFATTI, à Wagner. 


C'cst Tagonie 


* p 


LE GENERAL, elevant la voix. 

(( Alors, quand le héraut eut trois fois, dans le choeur, 
Grié : Vivc le.roi de Rome! Tempereur, 

Avant qu’on ne rendit l’enfant à sa nourrice, 

Le prit entre les bras de... » 

(11 hésite en regardant Marie-Louise.) 

LE DUC, avec une noblesse inBnie^ et posant avee une douceur de pardon 
la main aur les cheveux do Marie-^Louiao àganouÜjéo. 

De l’impératrice! 

LE GENERAL. 

« L’éleva, pour l'oíTrir à racclamation. 
Le T'e Deiim,., » 

LE DUC í dont la téte retombe. 

Maman! 

MAUIE-LOUISE, se jetant sur son corps. 

François l 






































LE DUC^ rouvrant los yeux. 


Napoléon 


(II retoinb».)^ 


LE GÉNÉIVAL. 


tt ...Le Te Deum emplit le vaste sanctuaire 
Et, le soir mème, dans la France tout entière, 
Avec la méme pompe, avec le méme élan... » 

L £ D OC T £ U R , lui mettant U- maín sur le brai. ' 

Mort. 


(Siience. Le gònéral refermoJ^^HTrft^. 




l'urlj. ^ Typ* Chiïmiïí'ot et 
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